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EuDpoxe.,. 


TS N fait peu de cas des Ani- 

Pres |maux , on foule aux pieds les 
3 Infectes ; & dès qu'on regar- 

==" ]de en Phyfcien lés plus pe- 

tits infectes , & les plus vils Animaux. 

l'Efprit eft faifi d’admiration. Quelle 
Tome IF. | À 


ge) T'Entreien ETIE 
variété d’efpéces! Que la tuiflure de : 
. léurs organes eft ingénieufe ! On voit 
* bientôt que la main féconde qui les 
. Forma ; dut être guidée par une Sageffe 
fans borne. | | 
AR1STE. Aufli tous les Animaux. 
viennent-ils apparemment comme les. 
Hommes, de germes ou d'œufs, que 
l’Auteur dela Nature mit d’abord dans 
les premiers Animaux de chaque ef. 
péce, & qui ne font qu'éclore & fe de 
veloper. | 
Eupoxe. Vous leur donnez une 
noble origme. Des Philofophes, dé! 
grands Genies, ont avili Porigine des 
Infectes jufques à l’attribuer à la cor- 
ruption. La corruption en fait éclore ; 
mais c'eft après que les mouches y ont; 
dépofé leurs œufs. Auffi , tel Corps, qui, 
quand 1l fe corrompt dans un endroit 
accefible aux Mouches, femble engæ 
gendrer de petits Infettes, n’en fait 
naïtre aucun, lorfqu'il vient à fe cor-, 
rompre dans un endroit, où les Mou- 
ches n’ont nul accès { 4). Le hazard, 
un concours fortuit de parties, pro- 


(a) Le Clerc. des Animaux. c. 3, Redi. des, 
Infectes. p. 135$. 


Jursles Animaux, US 
duiroitil des Etres fi régulièrs ;:& où 
l'Art eft fi fort -audeflus de: l'intelligen: 
ce & de linduftriè des hommes? :: :19 
A RISTE.Le Germe le Fœtusile 
petit Animal ne fait apparemment que 


te déveloper dans l'œuf de la fémelles 


Mais je ne fçai s’il eft originairement 


tracé dans la fubftance de l'œuf même. 


Ne feroit-ce pas urt de ces pétits ver- 
mifleaux du mâlevüsau Microfcope? (2) 


Eunoxez: Des perfonnes fort: ha= 


biles (2) ont cru que c’éroit un de ces 
petits animaux vivants introduit, nour= 
ti, dévelopé dans l'œuf. Mais'14 tout 
Animal feroit-il donc animé , mème 
avant. li génération? 2..Si ces petits 
êtres innombrables peuvent fe (couler 
dans la fubftance de l'œuf; pourqüot 
n'yeen a-til qu'un qui sy gliffé? 3. A 
quoi bon des millions d'animaux im- 
perceptibles ; pour en avoir uñ feul ca: 
pable de fraper nos fens » Que de mil: 
lions d’Animaux infiniment petits fe- 
roient vainement deftiñés pour ‘en pro- 

(2) Entretien 10. T.3.p. 182. A 

(&) Mrs Harfoëker, Leuvenoex, Andry; 
Geoffroy. Bibl. des Phil. T. 1. P. 110.518. 
Boufouét. p. 75. + WP SNOV JOURS NAS 
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duire un fenfble ! il faudroit que tel 
animal devenu fenfible eût acquis pref- 
que tout à coup dans fon accroiflement 
mille millions de fois plus de volume 
& de grandeur qu’il n’en avoit d’abord: 
Te doute que l’on reconnût à ces traits 
la fagefe & la fimplicité de l'Auteur de 
la Nature. 

AR1ISTE On demandera pourquoi 
l’on obferve tant de ces petits Infectes 
dans la fubftance , où ils nagent. 

Eupoxe. C'eft qu'apparemment ils 
y trouvent une nourriture propre. 

AR1STE. Mais on n’en découvre 

oint dans un jeune Animal. 

Eu» oxe.Peut-êrre un excès de pe- 
telle les rend inacceflibles au Microf- 
cope mème. 20h 

: Ar1isTe. On fçait qu'ils fe multi- 
lient dans les uns , qu'ils périflent dans 
pa autres , quetantôtils périflent, tan 
torils fe multiplient, dans les mêmes 
Ahimaux. senc, iaminA bien) 
_-E ven ox0e. Cés différences ne peu- 
vent elles pas venir de la différente dif- 
poñrion des humeurs 2. VENT 21e 
* Ar1isTE. Enfin, 1l faut bien con- 
venir avec vous que c’eft l'œuf, qui con* 


LT 


fur les Animaix. R 
tient originairement ; & dèsfa riaiffän* 
ce du Monde ;, le’ germe qui doitife dé- 
veloper à fon tour. | 

Eupoxe. L'œufune fois formé, l’on 
conçoit comment le Germe, defliné en 
pee par la main du Créateur ; fe déve- 
opes: Comment fe dévelope-t-1l , par 
exeniple, dans un œuf de Poule? On 
diftingue dans l'œuf de Poule , la Co- 
que ; le Blanc environñé de fa mem- 
brane ; le Jaune envelopé de la fienne ; 
deux ligamens, qui tiennent le jaune 
& le blanc attachés , l’'Embrion, le 
Germe;, ou le petit Poulet .renfermé 
dansune petite veffie , qui paroît com- 
me. une tache: obfcure ; ou cendrée ; 
qu'on nomme la cicatrice de l'œuf, par- 
ce À y voit une petite fofle tracée 
_en forme de cicatrice, & remplie d’une 
liqueur tranfparente. Un certain desré 
de chaleur agite le Jaune & le Blanc ou 
la matiere liquide , ‘qu envelope le 
Germe; la chaleur la divife:; cette ma< 
tieré , l’atténué ,la digere ; la fait cou- 
ler par Le nombril dans le corps. du pe 
tit Animal. Les Vaifleaux, qui la re- 

oivent fucceflivement, la dirigent vers 
fs différentes parties du Corps , pous 
ji 
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-y-potter la nourriture , l’accroifflement 
& la vie: M, Malpighi à fuivi prefque 
heure pat heure le progrès de la généra- 
ion du Poulet. dans l’œuf fous la Pou- 
le. Selon fes obfervations, après dou- 
ze heures, environ , l’on voit dans le 
Germe une forte de petite-tète, des ve- 
ficules, qui font l'origine des vertebres; 
après trente heures , les yeux commen 
cent, de paroître , &c. L’accroiffement 
s'aperçoit ainfi par dégrés. Après vingt 
jours , le Poulet eft entierement for- 
mé (a). Quand la nourriture vient à 
manquer , le petit Animal femble en 
fouffrir ; il-s’agite ; il fe meurt ; comme 
pour chercher, ce qui lui!manque ; il 
rompt les membranes ;:il fend de fon 
bec la Coque ;:ou la Poule qui: fent le 
mouvement, la brife ; & voilà le Pouf: 
fin éclos, L dE | 
:..Sçavez-vous  Artfte , la maniere dont 
Eon fair: éclore:les Poulets en Egypte, 
. fans de fecours de la Poule» : Ha 
À RAS TE. Je ferai ravi: de. lap: 
prendie.. ae MATE UE 1914 alvetrus! 

ÆEvvboxs. Elle eft: également cu: 
“Ca) Malpighi Anat. Plantarum. Journ. des 
SGav:1688, Pev. ps ao, 00 CAS UE 248 
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| furtles Animaux. 
rienfe & certaine. Je la fçai 7 
Æonne qui l'a vüë (4). Il ya des fours 
à Poulet. Ces fours font dans des lieux 
enfoncés, & ils font conftruits en for- 
me de Dortoir, une allée au milieu , 
quatre ou cinq chambres de chaque c6- 
té: La porte de l'allée eft bañle ‘étroite’, 
bouchée avec de l’étoupe ; pour confet- 
ver la chaleur. Les chambres ‘ont qua- 
tre ou cinq pieds de largeur, quinze 
de longueur, environ; double étage , 
le premier à rez-de-chauffée ; le fecond 
a deux planchers. Celui d’en-bas à une 
ouverture ronde au milieu ; Pautre eft 
_ voûté en Dôme, ouvert auffi. Au lieu 
de porte , chaque étage à fa petite fent- 
tre , d’un pied & demien rond. 
L'on met d’abord quatre où cinq mil- 
le œufs, du moins, dans l'étage infé- 
rieut. On allume du feu dans l'étage 
fupérieur , une heurele matin’, une heu- 
te le foir , pendant huit jours: C’eft-un 
feu de bouze de vache, où de fignte 
d’autres Animaux , féchée  &! mêlée 
avec de la paille. Tandis que la fumée 
fort par l'ouverture de étage fupé- 
(4) Mém. des Mif. de la Comp. def, dan$ 
-Kevantp. 37 Le farce 
: À iv 
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rieur , on ferme avec de l'étoupe le trou 
rond du Dôme, & la petite fenêtre de 
l'étage inférieur, afin que la chaleur 
fe communique par l'ouverture du plan- 
cher dans l'étage où font les œufs. 
Après le huitiéme jour, on fupprime 
lefeu. L’on met une partie des œufs 
dans l'étage fupérieur, où Le feu s’allu- 
moit tous les jours. On ferme les peti- 
tes fenêtres des deux étages. On ouvre 
à demi le trou du Dôme fupérieur pour 
donner de l'air. Les œufs font treize 
jours dans cet état d’une chaleur douce 
& concentrée, qui prépare , digere in- 
fenfiblement le fuc nourricier, &le fair 
couler dans la fubftance du germe. Le 
dix-huitiéme jour depuis l'opération. 
» Vous voyez travers la coque le ger- 
»me Sagiter & fe nourrir du jaune 
»-qu'il fuce par le nombril. Le vingrié- 
me , le Pouflin fend de fon bec la co 
que. Le Directeur du four élargit tant 
foit peu la bréche avec l’ongle. Le 
vingt-uniéme à midi , ou le vingt-deu- 
xième le matin, les coques fe brifent ; 
les Poulets. fe dégagent de leurs prifons. 
Voilà tout-à-coup une armée de petites 
Volaules. Hier, vous eufliez vû des 


= fur les Animaux. + 
milliers de Coquilles inanimées : & ce 
font aujourd'hui des milliers de petits 
Oifeaux vivants, qui n'ont pas plutôt 
vüla lumiére qu'ils fçavent difceiner & 
faifir ce qui peut la leur conferver. 

L'opération. merveilleufe des Fours 
à Poulets ne fe fait que pendant l’Au- 
romne & l'Hyver. Le Printemps & l'Eté 
font trop chauds. | 

AR1STE. J'admire un Art, qui fait 
éclore en mème - temps les millions de 
Poulets.. Ne réüfroit-1l pas en France ? 

Eupo xe. Les Directeurs des Fours 
A Poulets fe font offerts, à venir en 
conftruire ici, répondant du fuccès. 
Florence & le Dannemark en ont vü 
d'heureux effais. (a )& n’en voit-on pas 
chez M. de Reaumur ? 

Anr1sTe. Les œufs éclos dans les 
Fours à Poulets me font fouvenir des 
œufs de Sole. On dit qu'ils éclofent 
d’une façon bien finguliére. Plus on ob- 
ferve la Nature de près, plus on y 
trouve à obferver. Certaines plantes pa- 
rafites, comme la Moule & le Guy (6), 


(a) Bartol. Hift. Anat. Cent, 6. Hift, 11, 
Phyf. cur. par. 2. p. 1377. 45 
(8) Entr, 174 Le 3: pe 343: 
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ne croiflent que fur d’autres efpéces de 
plantes; de même les œufs de certains 
Animaux femblent n'éclore que fur 
d’autres efpéces d'Animaux. N'eft - il 
pas étonnant que la Sole doive fa naif- 
fance à la Crevette, à une forte de pe- 
tite Ecrevifle groffle comme le petit 
doigt? La Crevette (a) pêchée récem- 
ment , a fous l’eftomac plufieurs petites 
vellies inégales , collées à l'eftomac par 
une liqueur gluante. Derachez ces vef- 
fiess ouvrez-les doucement : vous 
_yoyez au Microfcope des efpéces d’em- 
brions, Ces Embrions ont tout l'air 
de petites Soles() Ce. font apparem- 
ment des œufs de Sole. 1 faut, pour 
ainf dire, que la Crevette couve ces 
œufs pour les rendre féconds. En ef. 
fet , on a fait pècher des Crevettes; on 
les a gardées dans l’eau dela Mer. Au 
bout de douze à treize jours , on trouva 
dans cette eau de petites Soles. On rér- 
téra., plufieurs fois l'expérience ; toû- 
jours de petites Soles. On mit d’un côté 
des Crevettes avec des Soles ; d’un au 
tre côté des Soles fans Crevettes. Les 


(#4) Ou'la chevrette, 
(GY HE, de l'Acad, 1722: pi ro 
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fur dés. Animaux. 1% 
Soles frayoient des deuxicôrés, Les Cre- 
vértes avec Les Soles donnerent des Se- 
les; lés Soles feulesne donnerent rien. * 
_ La différente ftruéture des Animaux 
{oitis de tant d'œufs divers, & diffé- 
temment éclos { a) doit avoir quelque 
chofe de bien curieux ! 
-. Les Pays étrangers ont des Chauve- 
_ Souris, par:exemple, des Lezards & 
des Ecureüils, comme nous, maïs d’une 
efpéce finguliére. La Chauve-Souris de 
l’'ifle de Bourbon, eft une forte de Re- 
nard volant. La Femelle à des aïles de 
_ quatre pieds, & fous chaque aîle, un 
fac pout tranfporter fes petits: Un Mif- 
fionnaire ( 2). dit: qu'il avi: dans l'Ifle 
de Poulo-Condor, desEcuretils & des 
Lézards aîlés voler d'arbre en arbre a la 
diftance de vingt atrente pieds. 
. Eunpoxes. L'idée que nous avons 
de notre corps, peur nous fervir à pé- 
nétrer dans la Méchanique du corps des 
(41) Tantôt les œufs éclofent dans le fein 
des Animaux. Les Petits en fortent tout for- 
més , & ce fonc des Animaux Vitipares. Tan 
tôt les œufs n’éclofent que hors des Animaux 3 
_$& ce font dés Animaux Ovwipares. |: 
( b) Le P.iJacques. Let. edif, & cur.14. Res 
eucil. Let.xt © 1 het AM TS) 
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Animaux. Mais n’eflayons pas de dé: 
voiler toutcequ'ily a de curieux & de 
fingulier dans chaque efpéce. La vie fe- 
roit trop courte. Rappellons nous néan- 
moins quelques traits de l’Hiftoire des 
Animaux. 
Pour moi , je fuis charmé, quand je 
lis les Obfervations d’Ariftote , fur les 
Abeilles , ( z ) ou que j’obferve dansune 
Ruchede verre & dans un Jardin fléu- 
ri , la ftructure des Abeilles , leur nom- 
bre, leur gouvernement , leurs fonc- 
tions , leur induftrie , leurs paflons. 
Les Abeilles ( £) ont deux ferres, ou 
machoires à la tète, & une Trompe 
proche du col ; fix pates; une petite 
veflie deftinée pour recevoir & porter 
le Miel, qu’elles fuçent avec la Trom- 
pe , & rejettent par la partie de la tête”, 
qui eftentre les ferres; un Aïguillon , 
dans la partie poftérieure. Elles fe fer- 
vent de leur Aiguillon ; bien moins 
pour attaquer , que pour fe défendre. 
J1 aboutit en dedans à une véficulé ple- 
ne d’une liqueur venimeufe ; il eft 
(4) Liv. 9. de l'Hift. des Animaux. c,-404 


liv. 3. dela gén des Animaux. c. 10. - 
(2) Mém, de l'Acad, 1712. p. 299. 
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éreux. Quand /’Abeille irritée l’enfonce, 
la liqueur comprimée fort par une ifluë 
proche de la pointe, coule dans Îa 
playe , & y porte l’inflammation. Ce- 
pendant, fi vous le tirez vite ,ilentre 
peu de venin ; & il ne fe fait qu'une pe- 
tite tumeur. Si l’Aiguillon enfoncé s’a- 
croche dans la piquüre , 1l y refte; 
le corps de l’Abeille fe déchire dans 
l'effort qu’elle fait pour s'envoler après 
s'être vangée 3 & la bleflure qu'elle vous 
a faite, lui coute la vie : Azimaque in 
vulnere ponunt (a). : 

Souvent ily a huit ou-dix mille Abei- 
les dans une Kuche; on en a compté 
jufqu'à dix-huit mille:On y trouve un 
affez grand nombre de;Bourdons , qui 
font, ordinairement:,i d’un tiers plus 
gros & plus longs-que les Abeilles ; 
& fans Aiguillon. Quelquefois on voit 
dans un eflain deux Abeilles, ou trois 
au plus, qui font plus longues; & d’une | 
couleur plus vive que les. Bourdons ; 
mais moins grofles à proportion de leur 
longueur, D'ordinaire , 1l n’y en a qu'u- 
ne, qui fe diftingue atfément des Bourt- 
dons par fa couleur ; par fa grandeur & 

(a) Virg. Georg, iv, 4: v.238, | 
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par {a tailles, & c’eftle Roy. Ce Roy et 
doublement le pere de fon peuple, puif- 
qu’il fçait faire regner l'abondance & 
lordredans fes Etats , & qu'il a feul la 
fécondité en partage. | 

Parmi le peuple des Abeilles ,1l yen 
aqui font deftinées pour aller recueil 
hr fur les feuilles & les fleurs la Cire & 
le Miel; d’autres pour recevoir la ré- 
colte ; &: pour élever l'édifice des 
rayons; d’autres , pouf le polir & Île 
perfectionner ; quelques-unes, pour em- 
. pêcher des Infeétes indifcrers & témé- 
raires de venir troubler l’ordre & le 
repos public. | 
La Cire qui ferecuëille fur les Fleurs , 
femble être la poufliére des Eramines. 
Les Abeilles qui recuéillent la Cire, la 
font pafler dans une cavité , qu'elles 
ont aux deux dernieres pates. Quelque- 
fois, pour enlever avec rous les poils; 
dont leurs:corps éft couvert ; de petites 
particules de Cire , &'fe charger de 
tous côtés , elles fe roulent fur les fleurs. 
Sont-elles arrivées à la Ruche ? Elles fe 
font entendre par un mouvement de 
leurs aîles; & fouvent d’autres vien- 
nent leur aider à fe décharger, pren- 
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nent la Cire , la détrempent ; la pétuils 
ent , la mettent enœuvre. : : r 

-Ordihairèment ; on commence Pédi. 
fice au haut de la Ruche. Itonfifte en 
rayons. Les rayons font des plans per- 
pendiculaires à la bafe de Ja Ruche, & 
percés de quantités d’Alvéoles ; les Al: 
_ véoles font des Exagones ; où de peti- 
tés cellules à fix côtés , propres ; chacu: 
ne ,; à contenir une Abeille. À mefure 
que celles qui bâtiflent les murs: de la 
petite ville de Cire , avancent leur ou- 
vrage , d’autres font occupées à le per- 
fectionner , à le polir avec leurs ferres , 
contournent les angles d’une maniére 
recherchée , applaniffent les furfaces , 
finiflent les corés & les bafes , mettent à 
tout la dérniere main. : ME 

L'Économie ramalffe dans quelques 

ÂAlvéoles les parcelles fuperflues de Ci- 
re tandis que la Prévoyance va cher- 
cher du Miel. Les Abeilles ;: qui font 
chargées du foin de le recuëillir ; n’en: 
confument qu'une petite partie pour 
leur nourriture actuelle . emportent le 
refte dans une petite veflie , & viennent 
le dépofer dans ces Alvéoles , qui font 
comme les Magafns publics , où le peu 
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ple trouve en Hyver ; quand il lui plaît ; 
une douce nourriture. 

La plûpart des Alvéoles font le Ber- 
ceau des Petits. 

AR1ISTE. Mais les Petits, com- 
ment naiflent- ils? Comment les ele- 
ve-t-on ; 

Eupo xe. Le Roi des Abeilles, ou 
plutôt la Reine des Abeilles , ( car c’eft 
la mere des Abeilles } accompagnée de: 
dix ou douze Abeilles des plus confi- 
dérables , & marchant d’un pas grave 
& polé, vifirent les Alvéoles. On la 
vüé ( a ) entrer dans huitou dix Alvéo- 
les de fuite, & laiffer dans chaque pe- 
tite cellule un petit Ver blanc ou un 
œuf. Tandis que la groffe Abeille eft 
dans un Alvéole, celles qui l'accom- 
pagnent, font difpofées en cercle , & 
vous diriez, à voir l'action, l'air, les 
mouvemens du Cortege, qu'il s’em- 
prefle à la careller avec les pieds & la 
trompe , & à lui applaudir fur fa fé- 
condité. L'Abeille féconde place dans 
de plus grands. Alvéoles les œufs ; qui 
doivent donner des Bourdons, & des 


(2) Méim, de l'Acad. 1712. p. 313. M. 
Maraldi. HE | 
Rois 
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Rois où des: Réines.” Après ‘quatre 
jours ; la chaleur de la‘ Ruche fairéclo- 
re les œufs len petits Vers. Quelques 
Abeilles vont répandre fur ces petits 
Vers une certaine liqueur. Les Vers fe 
dévelopent ; on leur porte du miel pour 
les nourrir. Après huit 'jours on bou- 
che les Alvéoles avec des couvercles de 
cire fort minces. Environ vingt jours 
après la ponte, vous voyez de jeunes 
Abeilles , percer avec leurs ferres la 
porte de leurs cellules , fe faire des’if- 
fües ; s'envoler'le même jour ; attirées 
apparemment par l'odeur du miel & de 
Ha cire, recueillir fut les Fleurs la‘cire 
& le miel ,'& dépofer avec déxrérité 
leur moiflon dans les Magafins de la 
Ruche.'A peine font-elles nées; qu'el- 
les fçavènt toutes lés coùtumes ; tous 
les ufiges du fjour qui les a vi naïtré. 
Déja elles font'auffi zélées pour le bien 
public ; auffi habiles, que celles qui 
ont ‘vieilli dans l'exercice” dë tous es 
emplois 1 où l’on peut paler dans 
l’Empire des Abeilles. : 

Mais, deux Effains y vivroient- ils 
longtemps enfemibler2 Il faut que Fun 
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cede. À peing.eft-1l forri , que celui.qui 
refte,. fe) difpofe à la, produétion d'un 
nouveau. L'on travaille en Eté dans la 
Ruche , jour & nuit, aflez paifiblement. 
Mais la paix ne fçauroit. être -durable 
parmi les, Hommes ; regneroit-elle où: 
jours, parmi, les. Animaux ? IE y. a de 
cemps en temps. parmi Les: Abeilles des, 
combats finguliers ; & vers.la fin de PE- 
té, quand la récolte du Miel n’eft ‘pas 
fuffhifante pour l'Hyver, c’eft quelque: 
fois. un, combat général. La, vüe :des 
Bourdons ; que on, foupçonne: d’ètre 
les mâles,, mais qui deviennent alors: 
inutiles, .irrite.le peuple: des Abeilles ; 
& la colére de cette Nation, toute fage 
w’elle eft , devient terrible. On: les voit 
à jetter.en foule fur les Bourdons’, les 
chaffer. ou les tuer. Point de quartier; 
la fureur viétorieufe; n’épargne:pas mè: 
me.les Perits. des.Bourdons: Onles:are 
sache de leurs Alvéoles., ces Perits, pour 
les mettre en piéces ; on les déchire 1m 
pitoyablement ; & bien-tôt vous voyez 
le pied de la Ruche couvert de leurs 
membresépars NDS ac M 
.… Mais les Abeilles ént.dans:le froidun 
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énnemi redoutable. Pour s'en gatentir 
en Hyver , elles s'agitent ; & cette agi 
tation caufe une chaleur, qui fe com 


munique aux vitres de la Ruche , où! 


elle eft très-fenfible. 

: Ces obfervations font curieufes ; el-! 
les me touchent ; je ne’ fçai fi elles font: 
la même impreffion fur vous." 

- Arisre. Verroit-on fans furprife dans: 
de fi petits Infeétes tant de prévoyance ;; 
tant d'induftrie , tant d'amour de l'or-: 
dre , des inclinations fi pacifiques & fi 
guerrieres ? Mon imagination me rap 

elle une efpéce-d’Animal, qui montre 
Éssdcous moins d'intelligence ; mais 
infiniment plus grand; c’eft la Baleine. 

Faime à me figurer une Baleine de fot- 
xanre(}, de cent, de deux cens pieds de: 
long ; l'Piftoire Naturelle affure qu'il 
s'éneft vü de cetresrandeur(),& l'on dit 

ue H-rète fair le tiers de leurs corps (c).: 

:UnAcadémicien Florentin (d)' nous: 


: (x) Mém. de Trév. 1717: pi 2003: 
1) Journ. des Sçav. 1683,p. 351. 
{t) Mém. de Trév. 1717.1p 2003... 
: (4) Jean Fabri.. Willnghbeï. Hif. Pifcium 
4 Rép. des Letr: s À $- p: 702. Jui 1686. 0 A4 
B ij. 
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a fait [a peinture d’une qui pouvoir 
donner un accès libre dans fa gueule à 
un Cavalier à Cheval, & avaler fans fa- 
çon le Cheval & le Cavalier. 

Eupoxe. Si ces vaftes Animaux 
étoient auf furieux que l’Abeille 
iritée , d’un coup de leur queue ils 
feroient fauter en piéces les Chalou- 
pes ; & feroient redoutables aux Vaif- 
feaux. 

AR1ISTE. Heureufement la Balei- 
ne ne fe fert point de fa force pour nui- 
re. Elle ne veut point de mal à ceux-mè- 
mes , qui ne fongent qu'à la faire périr. 
Elle fuit toujours , & c’eft ce qui enhar- 
dit l’Avarice à la pourfuivre. Une feule 
Baleine , d'environ foixante pieds de 
long , peut fournir cent Bariques d'Hui-. 
le. Auf , la Mer du Nord eft quelque- 
fois couverte de fept à huit cens Cha- 
Joupes ; occupées à la Pèche des Balei-- 
nes. Il y a dans une Chaloupe fix à fept 
hommes. Un d'eux, qui elt fur le de- 
vant , tient à la main un Harpon , qui 
fe trouve au bout d’une corde de quel- 
ques centaines de braffles.. Le Harpo- 
neur darde la Baleine. La Baleine blef. 
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f£e fe reflerre ? reflerrée ; elle devient 
plus pefante ; qu'un égal volume d’eau; 
plus pefante , elle s'enfonce & fuit rapi- 
dement. La corde file; les Rameurs , qui 
la tiennent , fuivent. La Baleine s'épuife 
enfin de force par la perte de fon fang. 
Lorfqu’on s'aperçoit qu'elle tire foible- 
ment , plufieurs Chaloupes s’uniflent 
pour la retirer, & on l’acheve à coups 
de lances (4). | 
Pour réparer la perte des Baleines 
qu'on prend vers le Nord , d’autres vont 
en troupe du Nord mème s'accou- 
pler vers la Ligne (b); attirées ap 
aremment par la chaleur , & par les 
Éerbes aquatiques ; qui croiffent dans 
certaines faifons , & dont elles fe nout- 
riffent. Ainf, les Harangs , & d’autres 
Poiflons de paffage , viennent frayer 
dans la Manche , attirés apparemment s 
par la température de l'air, par les In 


(4) Mém. de Trév. 1717. p. 2004 

( b) À ce qu’on affüre. Defcription Philofo=. 
phique des Ouvrages de la Nature, pas M. 
Bradley , de la Société Royale de Londres. 
Mem. Lit. de la G,. Bretagne. Tome 8. page 
493: FAT 
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fectes qui sy dévelépent pour les rourz= 

tir , Ou par les alimens que les Riviéres: 

y dépofent en certains temps. Les Ba- 
leines. retournent des Contrées Méri- 

dionales vers le Nord , où ces Poiffons: 
immienfes & vivipares.( a) font & alai- 

tent leurs Petits, qui ne font jamais que 
deux; fécondité qui n’égale point celle 

de la Tenche, de la Carpe , du Mer- 

lus (4). La Tenche a peut-être dix mille 
œufs ; la Carpe vingt mille ; le Merlus. 
un million, Si tous les œufs du Merlus” 
éroient féconds:, un feul poiffon pour- 

rO4t donner, en dix ans, environ mille 
Myriades de, Myriades. de Poiffons 
&. après mille ans , le monde feroit 
trop. étroit. pour contenir, fi je l’ofe: 
dire; la poftérité d’un Merlus, Les pe- 

ts. d'une Baleine font moins nom- 
breux.. Le AUS LE 

-EupboxE, Il fémble. Arifte. que: 
vous réferviez votre admiration pour 
les plus grands des- Animaux : & les 

plus petits: font ceux qui me furpren- - 
rent'le plus, Je lifois hier des Obferva- 
| sal Ibidéioi JR ai 

(2) Ibidem. 495. s00, 
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tions forts curieufes (a) fur ‘une efpéce 
de: petits infeétes ; qui font beaucoup 
de mal, & qu'on ne laiffe pas de louer. 
beaucoup , également célébres par leu 
induftrie & leurs ravages ; ce font les. 
Teignes.. LED friS ON HO 

ARDSTE Je l’avoue:; ces petits 
Animaux fi-célébres ; je-ne:les connois 
guére. RTS Tran 

Evpoxe. Les Teignes font de pe- 
tits Vers, figurés à-peu-près en Cylin- 
drers:à huit: pates , fix fituées afléz pro- 
ches de la tête , deux. voifines de là 
queue. Ces infectés .naiffent tous nuds ; 
mhis à peine font-ils nés, qu'ils fça- 
vent. fe: vétir-eux - mêmes. On excelle: 
bien-tot dans ce que la Nature-apprend. 
Lorfqu'une Teigne eft fenfible, elle 
s'éfl déja fair un habit. Cet habit eft 
une énvelope.,-un. fourreau phis large 
vers de miliéu, parce que Fantmal:y: 
téfide ordinairement, plus étroit vers 
les deux bouts ,: qui font ouverts. A: 
proportion que le maître de l'habit, ou 
de l’étui , croît & s’allonge ; il allonge 


- (a) Mém. de Acad: 1728: p.139 3Rt 0 
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fon habit. L'habit d’une Teigne avan 
cée en âge, a quelquefois quatre ou 
cinq lignes de longueur , rarement fix. 
Il eit doublé, le deflus eft de poil ou 
de laine ; l’intérieur ou la doublure eft 
de foye que l’infecte à filée. Quelque- 
fois fon habit & fa nourriture coûtent 
cher ; il faut pour cela détruire les plus 
magnifiques ameublemens. 
Voulez-vous voir comment la Tei- 
gne induftrieufe s’y prend à fe nour- 
rit , & à faire le tiflu fe fon petit habit? 
Mettez dans des Bouteilles cylindriques 
de verre des Teignes d’une certaine lon- 
gueur avec des morceaux d’étoffe ; de 
drap ou de ferge , grife ou bleue, pat 
exemple : Vous verrez le petit Vers 
avancer la tête hors de fon fourreau , 
chercher & faifir , avec deux ferres fai- 
tes en forme de cifeaux, les poils ou 
les brins de laine convenables ; les ap- 


annee & les attacher artiftement au 


out de fon étui pour l’allonger. L’a- 


til allongé par un bout ? Il fe plie, fe 


replie , fe tourne , & va preftemenr l’al- 
longer par l’autre. L'Animal , qui s'al- 
longe ; groflit au même temps. Son ha- 

bit 


nf Sur les Animaux. 2% 
bit , ‘enfin, fe trouve trop étroit, & il 
l'élargit. Comment ? Il le coupe; il le 
fend', {elon fa longueur, aufli exaéte: 
ment , du moins’, que nous le ferions 
avec des cifeaux 3 ‘il y met une bande 
rouge , sil eft fur une étoffe rouge ; 
une bande blañche, lorfque léroffe eft 
blanche. 

- Si lon veut voir l’infee former 
par dégrés'tout lé tiffu dé fon habit, 
‘oh peut avec un petir batôn forcer une 
Vieille Teigne à fortir de fon envelope, 
& à fe ‘Vétir dé neuf. Elle commencera 
par fe filer un-habit ‘de foye } qu'elle 
Couvrira de laine. Pour le‘couvrir , elle 
attachera d’abord au inilieu un anneau 
de petits brins de laine couchés paralle- 
einen les uns aux autres. Enfuite , ‘avec 
une Loupe , vous la verriez l’allonger, & 
ahettre la derniere main à l'ouvrage. 
+ Quarñd l'ouvrage eft'achevé ; quel- 
quefois l’infecte veut fe fixer. Que fait. 
il donc dans cette vüe ? Il attache fon 
envelope:à l’étoffe par plufeurs fils de 
foÿe ; comime par autant de petits cor- 
dages, collés à léroffe & à l'envelope 
mème. [à il brave les fecoufles les 
plis vives. Le duvet d’alentour , où les 
Tome IV C 
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brins flottants de l’éroffe font, pour lui, 
des mets délicats. Et ce qu'il y a de 
fingulier ; c'eft que la laine "qui lui 
fert de nourriture, fe digére dans {on 
eftomac,, fans que la couleur de la laine 
_s'altére. a! Ha ANSE 
La Teigne eft-elle parvenue à fon 
parfait accroiflement ? Le temps de la 
métamorphofe vient, Le petit Animal 
a foin de bien clore avec un tiffu. de 
foye , les deux ouvertures de fon.étui ; 
& bien-tôc,il prend la forme d'une 
Chrifalide d’un blanc jaunatre d’abord, 
uis d’un jaune rouffatre, Enfin l'infecte 
ve fon envelope ; il s’envole ; & c'eft 
un Papillon d’un gris argenté, 
_ Eft-il rien de plus curieux aux yeux 
d'un Phyficien ? Mais, Arifte, tandis 
que les Phyficiens admirent les qualités 
& louent l’induftrie de l’Infeétevolage, 
il ne fait quartier ni à nos Tapifleries , 
ni à nos Fourrures, Il s’agit donc de lui 
déclarer la guerre, de lui rendre les 
£toffes des mets defagréables , ou de le 
faire périr, Les meubles frottés avec 
une toifon grafle ne font point de fon 
goût ; & l'odeur feule de l’'Huile de 
Térébentine le rue. Enfermez dans une 
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bouteille de verre plufeurs Teignes 
avec des bandes de papier , légerement 
‘frottées de cette Huile + vous verrez 
les Teignes fortir de léur fourreau , s’a- 
giter, fe rourmenter , expirer. Appa 
remiment les parties fubtiles de l’odeur 
bouchent les organes de la’ réfpiras 
tion placés le long du dos, dans les 
Vers à Soye , qui périflent dès qu'on 
enduit d'huile les annéaux dont la fuite 
fait la longueur de leur corps3 en un 
mot, l'odeur de l'huile de Térébentine, 
la fumée de Tabac ; l'odeur mêmé de. 
l'efprit de Vin, font trois fortes de por: 
_fons pour les Teignes. L’odeur confer: 
vée vingt-quatre heures , environ ; dans 
les meubles , pourra faire périr-les in: 
fectes voracess & les meubles expofés 
à l'air perdront le refte d’une odeur 
utile ; mais importune. : 190 

AR1STE. Etes-vous affez humain, 
Eudoxe, d'en vouloir à la vie des Tei2 
gnes ? Ces petits animaux ont'tort , 
fans doute de fe nourrir & defe vêtir à 
nos dépens. Mais enfin, les Phyficiens 
ne devroient-ils pas leur faire grace à 
caufe de leur adreffe ? Après tout y lès 
meubles que les Teignes rongeht chez 

Cij 
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jes Phitofophes , ne font pas d'ordinaire 
bien fuperbes. | 


_ Euvoxe Hé bien ; faifons leur 
grace, puifque vous le voulez. Mais 
Arifte, n'eft-1l pas éronnant que la fur- 
| face de la Terre foit femée d’une mul- 
titude innombrable d’Animaux :pref- 
qu'infiniment petits, qui trouvent leur 
nourriture & dans le fuc des Plantes & 
dans les Minéraux ? Ils dépofent leurs 
œufs. fur d’autres Animaux, fur des” 
Plantes ,, & fur des Minéraux ; felon 

queles fucs divers , qui s’y rencontrent, 
fonc .du goût des différentes efpéces. 
Les œufs font à peine éclos, que les 
petits Vers ont ; dans les fucs qui tranfe 
pirent,.dans le fang , dans les exhalai- 
fons,-dans les, foufres, dans les. fels 
qu'ils fucent., l'aliment propre. les dé- 
veloper. Dévelopés , ils ont leurs préro- 
gatiwess-leurs- goûts ; leurs-qualités./On 
obferye dans quelques-uns jufqu'à fix 
ou-huir-yeux, comme dans l’Araignée; 
dans, d’autres , une chaîne de cœurs 
depuis, da tête jufqu'à l'extrémité du 
gorps ». comme dans le! Ver - à-Soyes 
Frotregile Ver-i-Soye avec un pinceats 
kuilé ; fans toucher aa tête. sil-petd:la 
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vie, parce qu’il perd la co in qui 
fe fait par de petites Trachées qui font 
rangées le long du corps. La mème once 
tion fait périr bien d’autres petits In2 
fectes. Il faut que la refpiration porte 
l'air & la vie dans leurs petits!mem- 
bres. : D A AA ET 

On en voit de la groffeur d’une Mi 
te , chercher leur aliment dans le More 
tier. D’autres font friands de pierres ; @ 
mangent les pierres fans façon. Le Co- 
rail, tout, dur qu'il peut être, eft un 
mets exquis pour d’autres. 11 en'a qu 
s’attachent, fur :tout , à ronger le Cuiz 
vre’, l’Argent, le Fer. Miner ; pércèt 
en une nuit de part en part ufie plan- 
che , la porte d’un Cabinet , üné Poutre 
même, c’eft un jeu pour une efpéte de 
Fourmis. Les plus petits Animaux, en 
infinuant | leurs crocs impercepribles 
dans ‘les linterftices des parties! infenfiz 
bles’; diflelvent des corps, que les Ant- 
_taux/les plus grands & les plus induf 
teux®, que lès Hommes mêmes ne 
fçaurotent diffoudre: "Pt 

: Parmices petits Etres , vous en voyez 

qui fe fignalent para force &s: li célé- 

ui de-beursimonverñens/Ee Moitigäur 
C ii 
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le plus robufte & le plus léger , s’éleve 
à peine une fois fa hauteur ; & la Puce, 
à la faveur de fix jambes & d’un petit 
reflort très-délié ; faute en l'air deux 
cens fois la hauteur de fon corps. 
La plüpart des petits Infeétes meu- 
rent fur la fin de l’Automne , quand ils 


n'ont pas fervi de nourriture Dre 


vant à d’autres Animaux. Mais ils ne 
manquent pas de laiffler des millions 
d'œufs, que le Printemps & l'Eté font 
éclore. Tels Infeétes ont vécu long- 
temps, lorfqu’ils ont vécu tout un jour ; 
& dans le peu d’inftans qu'ils ont natu- 
rellement à vivre, ils fçavent perpétuer 
leur efpéce. | 

La plüpart des Minéraux & des Plan- 
tes infufés daus l’eau, la font fourmil- 
ler d’Infectes inaccefibles à la fimple 
vue. J'en ai vü au Microfcope , com- 
me je lai déja dit (4), des milliers dans 
la centiéme partie d’une goûte. Ils y na- 
geoient , 1ls y venoient à la rencontre 
les uns des autres , fans s’entrechoquet ; 
ils s’élançoient librement , tantôt vers 
in endroit, tantôt vers l’autre (4). Il 


fa) Entretien 10. Tom. 3. p. 179. | 
&) Je ne paile point du Vinaigre On y 
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faut que cés Atômes vivans aÿent , dans 
leur _petiteffe énorme ; des pieds , des 
vifcéres ;'un cœur, des yeux, des of- 
ganes pour la nutrition , pour le mou- 
vement ; pour la génération ; du fans , 
des artéres ; des veines , des nerfs , des 
mufcles. Et les membres divers de cha- 
que Infecte infiniment petit ; font à 
J'Infeéte , comrne ceux de la Baleine à 
la Baleine. S'il faut une fagefle fi fort 
au-deflus de l'intelligence humaine ; 

our donner des organes à la Baleine ; 
quelle fagefle ne faut-il pas pour orga- 
nifer des corps infiniment petits ?_ 
Anr1sTE Mon imagination fe per- 
droit parmi ces petits Étres, fi la vüe 
des petits ouvrages de l'Art ne la foute- 
noit dans la recherche de ceux de la Na- 
voit à la fimple vûe les petites Anguilles four- 
miller:; & plus le Vinaïigre eft fort, plus il + 
de perits Infeétes. Jettez quatre ou cinq. goù- 
tes de bon vin. dans une pinte dé Vinaigre : les 
petits Infeétes meurent prefque fur le champ: 
mais vous Jes Verrez. renaître quatre où cinq 
_jours après. Voulez-vous du Vinaïgre exempt 
pour toujours de petits Vers ? Mêlez-y de la 
Thériaque, expofez au Soleil le mélange bien 
bouché ; pendant un mois : agitez le vaïfleau 
de temps en temps. Au boût du mois, filtrez La 
liqueur. KT PA RENE RTL QUE 
C iv 
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ture, Mais quand, je penfe qu’on «a fi 
renfermer dansle chaton d'une bague, 
au lieu, d’un Diamant, une montre, qui 
marquoit exaétement les heures (a), & 
dans une coque de Noix , toute l’Iliade 
d’'Homere ;. (4 ) Les petits animaux ne 
me furprennent plus. Mais à quoi bon 
tant d’Animaux.f grands:; &; tantid'In- 
fectes infiniment petits? IRIS 
… ÉuDoxE. Quand, par exemple: 
l’Eléphant ne fourniroit que l’Yvoire ; 
& la Baleine , que l’Huile qu'onen rire : 
ne feroit-ce pas affez ? Pour les Infectes; 
les plus venimeux portent. dans eux-: 
mêmes les remedes & les fpécifiques les 
plus efficaces. Que ne devons-nous doné 
pôint à tant d’autres? Voulons nous: 
dans les étoffes un beau ronge ? La Co- 
chenille le donne; & la Cochenille. 
n’eft que la partie poftérieure d’une-for. 
te de petite mouche; Hé; d’où nous: 
viennent les Eroffes les plus précieufes , 
fes plus riantes parures; d’où vient la: 
Soye ? D'un petit Ver qui la file; pour: 
en revêtir ce qu'il y a de plus riche &c: 
(4) Le P. Schott. dit qu'il en a, vû unes! 
Vidi, Magiauniu par, 1. bhige ss, 19 an ob 
” (b) Pline L. 7.C. 16 4 AUJHpE 


fur les. Animaux. HET 
de plus noble dans l'Europe & dans l’A+ 
fie. Un autre petit Ver perce les ar- 
bres jufques à la moëlle, qu’il change 
en cire; l'Abeille nous en prépare 
pour les Autels. Combien d'infectes , 
qui travaillent pour nous à notre 
infçû !. nous méconnoiflos leurs fer- 
vices, parce qu'ils ne nous les font 
pas fentir. Des milliers d’efpéces fer- 
vent d’aliment aux Oifeaux, aux Poif- 
fons , à la Volaille, aux Animaux def- 
tinés à nous fervir de nourriture. En- 
fin, les plus petits des animaux , com- 
me les plus grands , réveillent -dans. 
notre efprit l’idée d’une puiffance infi- 
niment fagé., qui créa l'Univers & 
pour fa gloire & pour notre bonheur ; 
& vous demandez à quoi bon tant d'A= 
. nimaux divers ? ich 
ris TE. Un Animal plus fingu- 
lier, plus admirable & que vos Animaux 
infiniment grands , & que vos Animaux 
infiniment petits, c'eft l'Homme Sau«< 
vage de l’Ifle de Borneo. L'on a de la: 
peine à fe figurer un monftre , qui , fous 
une figure humaine , ne foit qu’une. bé 
te; cependant voici l'extrait d’une let- 
tre écrite,.des-Indes le: 10: de: Janvier 
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1700 (a). « Le 19 Mai 1699 ; étant 
# à la rade de Batavie , je vis moi-même 
» fur le London , Frégate Angloife, 
qui venoit de Borneo , un de ces Hom- 
_»mes Sauvages , qui n’avoit encore 
» que trois mois..... haut d'environ 
» deux pieds...... couvert de poil ; 
» mais fort court encore. Il avoit la rète 
» ronde, & très-femblable à celle de 
s l'Homme, des yeux , une bouche, 
» & un menton un peu différent des nô- 
» tres pour la figure .... Je n’ofe lui 
» donner de nez. Quand il fe couche 
» c'eft fur le coté, fur une des mains. 
» Jelui trouvaile pousau bras , tel que 
» nous l’avons. La taille de ces Ani- 
» maux, quand ils ont toute leur gran- 
# deur , égale celle des plus grands hom- 
» mes, M. Jean Flours Capitaine du 
» Vaiffleau, nous dit qu'il en avoittué 
# un de trois Balles. Ils courent plus vi- 
»te que les Cerfs. Is rompent dans 
»les Bois ; des branches d'arbres , 
» dont ils fe fervent, pour aflommer 
».les paffans. Lorfqu’ils ils peuvent en 
» tuer quelqu'un, 1ls lui fucent le fang , 


.: (a) Mém. de Trev, 1701. p+184, : 


fur les Animaux. 3. 

# qu'ils goûtent comme un breuvage 
» délicieux. Quand je paffai à Malaque, 
» il y avoit trois de ces Hommes Sauva- 
».ges de Borneo. | 
Ces Hommes Sauvages font apparem- 
ment des efpéces de Singes. Après tout » 
s'il y a des Hommes Marins, l'Homme 
de Borneo n’eft pas une chofe incroya- 
ble. Or , M. Cloüer dit avoir vü dans 
un Fleuve de Virginie un Monftre Ma- 
rin, qui parut avec une queüe de Poif- 
fon, mais ayant la tère, les bras, 
l'air , le vifage d’un Indien (2). On 
affure qu'en 1671 fix perfonnes en vi- 
rent un autre proche de la Martinique , 
lequel avoit les yeux un peu gros, le 
nez camus, le vifage plein, les che- 
veux plats & arrangés ; mêlés de blancs 
& de noirs ; flottants fur le haut des 
épaules , avec une barbe grife ; qui pen- 
doit fur l'eftomac; la partie inférieure 
étoit terminée par une queué large & 
fourchue. Un acte dreffé devant les No- 
taires du Pays attefte le fait. à 
J'ai và dans les Mémoires de Tre- 


(a) Journ. des Sçav. 1676. p. 351. Extrait 
d'un Joura. d'Angleterre. LEA | 24 
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voux la peinture d’un autre Homme 
Marin , un peu différent & beaucoup 
plus récent, Onle fait paroïîtreàla bau- 
teur de Breft en 1724 & 172ç,f je 
ne me trompe ; on lui donne 7 à ,8 
pieds de longueur. Il avoit, dit on, la 
peau brune & bazanée , les yeux bien. 
proportionnés , la bouche petite; les, 
dents blanches, les cheveux. droits &: 
noirs, la barbe moufleufe; des efpé- 
ces de Mouftaches fous le nez, les 
oreilles marquées & placées naturelle- 
ment , des pieds , des mains , des doigts 
diflingués, mais avec des nageoires , 
comme les onglets des SAT (a)..Il 
tourna plus de deux heures autour d’un 
Navire; on eüt pù le prendre à la 
main ; il parut frappé fur-tout d’une 
peinture qu'il apperçut à la proué du 
Vaifleau ; puis il s'éloigna , & on le pet= 
dir de vüé. , PAU À 
Il y a dans l’Amériqueun Animal, 
qui par le Mufeau , reffemble fort au 
vifage de l’homme ; cet animal fenom- 
me le Pureffeux . . « dans une petite ex- 


(4) Mém. de Trev. 172$. p. 1902. le fait 
fe trouve atrefté par Olivier Morin ; Capitai- 
ne, & Jean Martin, Pilote, Hot au'D 


Ë 
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#curfion, dit un Miflionnaire { 4), 
5 nous trouvames un Pareffeux. Lenom 
5 convient bien à fon indolence & à 
3 foninaction. Je ne crois pas qu'il pût 
5» faire cent pas en un jour dans le plus 
» beau chemin, Il a quatre pattes ar- 
» mées de quatre ss affez longues 
» & un peu crochnes. Sa peau eft cou- 
|» verte à ua poil prefque aufli long & 
» aufli fin que la laine , fa queuc eft 
» très-courte , & fon: mufeau reffemble 
” parfaitement au vifage d’un homme, 
» qui auroit la tèté envelopée d’un ca- 
» puche bien étroit. à dé 

Eubpoxe. L'idée de ces fortes de 
Monftres m'en rappelle un d’une autre 
efpece, dont on parle dans PHiftoire 
des Chevaliers de Malte (#°). C'éroit 
un Serpent affreux , couvèrt d'écailles , 
excepté fous le ventre, Cette bèré hor. 
rible defoloit une ‘contrée dé lIfle de 
Rhodes. Le Chevalier de Gozon en fit 
faire , en bois ou en carton, une f- 
gure fort reflemblante. IL drefla deux 


(a) Let:édifiantes & curieules; 20. Recutil, 
“52; - | 

E, by EG: des Chevaliers de Malte, T. 2. 3, 

Edit. p. 194: par M. de Vertor, : t: 


æ 
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jeunes Dogues , & il les accoütuma ; 
non-feulement à voir la figure fort ref- 
femblante , mais encore à {e laricer fur 
elle , & à La faifir fous le ventre. Quand 
il vit fes Dogues dreflés en ce genre de 
combat, il eut l'audace d'attaquer le 
Monftre mème avec fes Dogues aguer- 
ris. Le Chevalier eut fa lance brifée , 
& fut renverfé d’abord : mais fes Do- 
gues ne voyant rien de nouveau pour 
eux, fe jetterent, fans être effrayés, 
fous le ventre de l’Animal terrible ; ils 
s’attacherent à l’endroit par où il étroit 
acceflible ; ils le déchirerent fans lâcher 
rife: & le Chevalier , après avoir pen- 
fé périr dans le combat , vint à bout en- 
fin, avec le fecours de fes Dogues, de 
percer » de renverfer, de terrafler le 
Monftre , & d’en délivrer le Pays. 
ARISTE. On voit dans une Lettre 
écrite des Indes il y a peu de temps, 
ar un Miffionnaire (a ), un ftratagème 
affez femblable, qui eut le mème fuccès. 
Un Montre énorme , un Serpent d’une 
groffeur prodigieufe , dont la traceétoit 
de huit ou dix pieds de longueur , avoit 


( 4) 18, Recuëil de Let. édifiantes & curieu- 
fes de quelques Mifionnaires. p. 49. 
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fa retraite dans une montagne proche 
d'un! Fleuve. Quand :1l apercevoit une 
Chaloupe, ilalloit fous l’eau renverfer 
la Chaloupe & dévoroit à l’aife, céux 
qu'elle portoit. Un Criminel , à qui l’on 
promit la vie, s’avifa d’attacherà un 
arbre un cable par un bout, & de lier 
à l’autre bout d cable des hommes de 
paille , qui paroifloient fur la furface 
de l’eau. Ces hommes flottants étoient 
remplis & hériflés d’'Hameçons, de 
Crocs , & de Harpons. Le Monftre at 
tiré par des figures femblables à celles, 
dont il s’étoit fouvent nourri ,ne man- 
‘qua pas de les faifir avidement, & de 
{e prendre aux Harpons. Vainement il 
effaya de fe débarraffer ; ilne fit que s’a- 
crocher davantage. L’Animal meurtrier 
fut déchiré par les Crocs & les Harpons 
qu'il avala ; &le Pays fe vit délivré d’un 
Monftre engraiflé du fang humain. 

EupoxeE. J'ai vice matin(z)un 
Monftre moins redoutablé , mais un 
vrai Monftre. C’eft un Chevreüil , de 


(a)13. Mai 17219. M. Redi affüre qu'il a vû 
à Pife un petit Serpent à deuxtêtes , vivant ; & 
qu'il en a fait la diffeétion.Redi DeAnimalculis 
Of, Journ. des Sc. 1709, AY. P: 264. 


46 “HP Enrrénen) 
trois OH quatre mois ; du moins, ce 
femble, à deux têtes fur un feul col; 
Les deux têtes font bien formées, d'é2 
gale groffeur ; à peu-près ; chaque tête 
a deux yeux & üne bouche. L'animäl 
. femble avoir également: fait ufagé & 
des quatre yeux, & des deux bouches. 
Les deux têtes , après avoit fait un an- 
gle affez grand , fe trouvent réunies fur 
l'extrémité du col. Elles onttrois oreil- 
les , une double, deux fimples. Célle- 
R, qui eft dans l'endroit où les têtes 
fe joignent, a deux conduits , &i fait 
avec Les autrés un triangle. Apparem- 
ment deux œufs ou deux germes fe fe- 
ront collés l'un contre l’autre ; & les 
fucs fe faifant un paffage libre pour cir- 
culer de: l’un dans l’autre ; du moins de 
Jun dans la tête de l’autre, auront in- 
fenfiblement fortifié leur union ; &cfor- 
mé l'animal monftrueux. Quand deux 
œufs , qui d’abord ne font guére qu'une . 
efpéce de liqueur , viennent à fe ren- 
contrer & à fe coller; fi les’ fucs de 
J'un fe font jour par leur excès de for- 
ce, pour paller dans l’autre, du moins 
dans quelque partie de l’autre, les fues 
de l'un-foncidès-là les fucs de l’autre’; 
& 


J'undes- Armaux. ax 
& l'un:fe lie infenfblement à l'autres 
_& peu- près comme: le Lierre s'attache 
à un ris > ou comme deux Arbrift 
feaux s'artachent quelque -fois énfem 
bles & c’efbun animal double s;dumioins 
un membre, double ::€’eft-un:monftre 
Apparemment: bien: des plantes: :8-dps 
frnirse 8 des! corps: humains! mon: 
trueux fe forment de mème. De&:lA4 
lon à vù, par exemple ;: danstun ‘en- 
fant, un feul foye,, un'{eul :eftomac j 
mais deux :têtes, quatre brasik quatre 
cuifles) ÿ1deux cœurs MAinfi . fe foxl 
ma dans la Forèr de Compiéoñerde 
Monfite:que je viens -dè voir. Le'Roi 
Vy: prit dernierement:à la Chaffe. Le 
Monftre pouvoit:il périr plus: noble- 
ment ? Les Poëtes pourront faire les.ak 
lufons & les prédictions les plus belles 
&rles plus heureufes: La Philofophie 
même qui-prétend one dire que La vér£ 
_46,.he pourroit-elle; pas en faire 2 fans 
af rilquerecs el costs ae 
-S A RTSTE. Cet Événement réd'& 
fingulier ; rend vrai: femblable y: du 
morns en partie , ‘ce: que-les Journaux 
d'Allemagne{:#.). 6nt died! un Aféyre. 
«(#9 Jourmdes Sçay: 1677. pp, 2251 din 
Tome IF. | D 
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Ce Liévre célébre avoit deux têres ; l’u- 
né fur l’autre , huit pieds , quatre fous 
le ventre, quatre fur le dos. Quand il 
étoit las de courir fur quatre pieds, 
les Journaliftes l’on fait courir fur les 
quatre autres ; jufques à ce qu’enfin, 
après avoir échapé par-là bien des dan- 
gers, . il tomba entre les mains d’un 
Prince. et | 
Eupoxe. Apparemment, la Na- 
ture enfante quelquefois de ces fortes 
de Monftres, pour varier les plaifirs des 
Princes , qui n’en goütent que d'inno- 
cents. 
. AR1STE. Cenefut que plaifir dans 
la Chaffe des deux Princes. Mais je me 
{ouviens d’une chaffe fort extraordinai- 


xe, où loin de goûter un plaifir pur, 


le Chaffeur & la Bète pourfuivie caufe- 
gent , l’un à l’autre , d'étranges frayeuts, 
La Bète n’évtoit pas tout-à-fait: un Mon: 


fre; ce n'étoir qu'un Ours (a). Le 


Chafleur le tire, & le manque. L'Ours 
vient fondre fur le Chaffeur, & le de- 
farme. Que faire ! Ce n’eft pas le temps 
de déliberer. Déja le Chaffeur eft fur Le 


£a }Richcomus de Valediét. Anime Colle 
quio 12. Schott. Phyf. eur. par. 2. 1, 8, p, 927 
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fur Les Animaux. | 
dos de l'Ours. La monture & le Cava- 
ler, en fonc également farpris. La mon- 
ture, de fecouer le Cavalier ; le Cava- 
lier de ferrer la monture &c de fe tenir 
ferme des-deux mains au poil de l’ani- 
mal furieux. L'animal confus 18c‘indi- 
né s'agite ; frémit , écume, fait un 
bte effroyable ; mais vainement. Il 
court , 1l faute , 1l s’'élance de Rochers 
en Rochers. Le Cavalier en fait autant, 
Fœil toüjours attentif à l’occafñon de 
s’efquiver. Mais hélas ! il ne s'offre plus 
à fes yeux qu'un précipite affreux ; où 
animal va le jetter ; ce femble ; & fe 
jetter avec lui. Que fera le nouveau 
Cavalier? Las , forcé de quitter prife, 
faifi d’horrèur ,il fe Hifle couler douce- 
ment à terre. Vous craignez pour lui » 
raflutez vous : L'animal terrible , mais 
allarmé d’un événement inattendu & 
hardi ; trop content de fe voir délivré 
de fon Cavalier à demt mort, ne fair 
que changer de route ; il s'enfuit, & væ 
cacher fa frayeur & fa honte dans les 
antres des Montagnes. 
Mais enfin ces animaux , qui ont 
quelque chofe de fi furprenant, ces 
animaux fi grands & fi petits, fi fins- 


44 _ Slibrtrencmni 
ples & fi rufés ; tantôt fi fiers’, &c tant 
tôt fi timides ; ne feroit-ce que des Ma-i 
chinés? Auroient-ils dela raifon ? 
Eupoxe, Le fujet mérite quelque! 
attention ; & ; ce femble, un Entre= 


tién particulier, Jen ( 
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red rree 
RÉRUENTRETEEN à 
0 117 fur P'Ame des Bétes. 


Eupoxe. #7 Uandon fait quelques’ 
47 réflexionsfurlesfens & 
far Les opérations des Animaux, peut on” 
fe perfuadèr férieufément , Arifte, que 
les Animaux n'aient niconnoiflance , ni. 
fentiment, ni pafñon?Qu'ils n'aient pour” 
principes de leurs a@ions, que des fi-' 
bres, des nerfs, des mufcles, des ref- 
forts , des efprits ou des corpufcules dé- 
liés, pour faire joüer ces ébrte ? les ef- 
prits, les corpufcules determinés uni- 
quement par les impreffions diverfes’ 
des objets , à couler dans des fibres , des 
nerfs , des mufcles différents pout ban- 
-der ou debander tels ou tels reflorts de 
a machine animale , feroient-ils feuls , 
au gré des Cartéfiens, tout le jeu que 
nous avons tant de peine à concevoir. 
dans les mouvemens des animaux ? Les. 
animaux ne feroient-ils que des Ma- 
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rionnettes plus ou moins grandes, mais 
fi artiftement travaillées, que Faction. 
feule de quelques corpufcules imper- 
ceptibles fufhroit pour les animer ( 4)? 

ARISTE. Si les Bètes avoiens de 
Ja connoiffance , un peu de fenriment , 


un ame acceflible à la pañlion , à la co- | 


lere ; les plus éclairées , les plus fiéres 
& les plus furieufes fe: ferotent - elles: 
montrées fi peu fenfbles à linjuftice &c 
à l’affront que leur auroit fait M. Def- 


cartes, de les dégrader , de les fou: 
mettre, comme une Montre , comme: 
l'ouvrage d’un fimple Artifan , aux Loix: 


d'un pur méchanifme ? Parlons férieu- 
femenr. at | pe 

_ On voit dans les Journaux des Sça- 
vans (#) un Cheval artificiel , capa- 


ble de faire dans une platte Campa-. 
gne fept à huit leucs en un jour .&. 


(a) Defcartes fait des Bêtes autant de Ma- 
chines où d'Automates. .L'Hypothéfe Carre- 
fienne , dit un Auteut ingénieux, révolte d'e- 
bord le préjugé naturel ; enfuite, elle amufe 
la Raifon ; enfin, la Raïfonla détruit en pre- 
pant le parti du: préjugé. Efai Philofophique 
fur l'Ame des Bêtes. p. 57: 

(2) Journ. des Sçav. 1680. p. 12. 
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7 fur TÂme des Bétes. . 47 
une figure humaine , une ffatuc de Fer, 
imiagince par un Prifonnier, laquelle 
étant fortie d’une prifon alla par plu- 
fieurs détours préfenter à genoux une 
Requère au Roy de Maroc dans fon 
Palais, & revint dans la Prifon (a). 
Et ne dit-on pas qu’Albert le Grand fit 
une Tête , qui proféra quelques paro- 
les; quela ftatué de Memnon parloit 
dès qu’un rayon du Soleil Levant venoit 
lui toucher les levres ? L'Art a fait des 
Serpens qui fiffloient ; des Pigeons qui 
voloient (4) des Oifeaux qui chan- 
toient ; un Vafe qui fous une figure 
hümaine alloit fur la table de lui-même 
verfer du Vin pour égayer fes conviés: 
(c) Le P. Schott dir qu'il a vù des 
chofes étonnantes en ce genre. C’étoit 
tantôt un petit Lézard de Carton qui fe 
promenoit ; MOntOit ; defcendoit fur 
la furface d’une colonne; tantôt des 
hommes artificiels qui exerçoient des 
métiers divers, des Arts, la peinture 
mème, avec tant de dextérité que vous 


(4 ) Journ. des Sçav. 1683. p. 3oI. 
(4) Gellius. L. 10, Neët, Auric. 
(c) Masia univerfalis. parss 1 6 @ 1 
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les euffiez cru pleins de vie & de raïfons 
tantôt une figure inanimée, .qui fous 
les dehors d’une jeune perfonne joüoit 
du Luth avec délicatelle , ,danfoit en 
çadence, chantoit.au même-temps des 
aats harmonieux. Après avoir joié ;:daniz 
1 ;'chanté., la nouvelle.efpéce de Danz 
feufe & de Mufcienne failoit-la revé- 
rence d'une maniére également gravé 
& polie, Les ouvrages célébres de Vul- 
çain, ces Trepieds qui fe promenoient 
d'eux mèmes dans l’aflemblée.des. Dieux 
étonnés ; ces Efclayes d'Or ; qui. fém- 
bloient avoir. apris l’art de leur maï- 
“tre, qui travailloient auprès de lui (4), 
font une forte de merveilleux qui ne 
paffe point la vrai-femblance ; &! les 
Dieux qui l’admiroient fi fort, avoienr 
moins de lumierés, apparemment; que 
les méchaniciens -de nos. jours. Je. ne 
garantis pas tous-ces faits ; mais j'ai vü 
un Cheval d’Airain, que: des reflorts 
fecrets faifoient tournier comme les Che» 
vaux tournent dans lé Manége(.b.).. 
Eupboxe. Je vis derniérement au 
Collège de Louis le Grand une machi- 
DUR TRE anillso (4) 
(4) Homereïlliad, 28%: Lan 6: nie (a 
ne 
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ne Angloife, qui a quelque chofe aufli de 
fingulier. Elle a deux efpéces de tableaux 
mouvans.Dans l’un de ces tableaux, c’eft 
. &nOrphée qui touche lalyre dansune fe- 
rêt au milieu des bêtes fauvages , & qui 
marque exactement dela rète & du pied: 
la mefure différente de différens airs que 
joûe la machine. Vous diriez que les bëz 
tes fauvagesfont fenfiblesaux charmes de 
cette mufique.Dans l’autre tableau, c’eft 
la terre & la mer.en perfpective. Sur la: 
mer, vous voyez des vaifleaux voguer 
virer, diminuer peuaipeu, des marfoüins 
fe rouler ; joiier dans l’eau: Sur la terre , 
ce ont des cavaliers qui changent de 
pofture comme leurs chevaux quand if 
s'agit de monter ou defcendre une colli- 
ne ; des chaifes , des chariots , dont les 
robes tournent comme les roues des cha- 
rots'& deschaifes ordinaires ; un mou 
linäeau, qui tourne pat l’action, ce 
femble, d'uneeau écumante ; un canard 
qui fuit & plonge à différentes reprifes, 
devantun chien;un chien qui plonge 
après le canard , & le faifit enfin ;;un c1- 
gne qui nage, qui allonge le coù -de 
temps en temps ; & s'enfonce comme 
pour pêcher; qui-le retire, l’éleve, le 

Tome IF, E 
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dreffe fiérement , Le tourne pour s’éplu« 
cher fur le dos , ou arranger artiftement 


{es plumes, comme s’il étoiten vie. Tan- 


dis que ces objets divers arrêtent les yeux 
attentifs , on entend un concert d'oi- 
{eaux , de ferins, de Roffignols. &c. Une 
machine, que deux ATOS animent , 
donne ce fpectacle varié. 

Arisre. Mais Eudoxe. Si linduftrie 
des hommes fait des Machines d’une 
{truckure fi ingénieufe, que ne peut pas 
faire une fagelle infinie ? 

Euboxe. Ne bornons point une Sa- 
ceffe fans bornes. Mais mille endroits 
de l'Ecriture donnent, ce femble , quel- 
que connoiffance ; quelques paflions 
aux animaux. L'auteur de la Nature 
également fage & bon ,nous a fait naï- 
tre avec un penchant, qui nous porte 
ous, prefque invinciblement , à leur en 
attribuer fur le caraétére de leurs opéra- 
tions , & qui dément peut-être intérieu- 
rement quiconque eflaye de leur en re- 
fufer. L'extérieur & l'intérieur de leur 
corps ont une reffemblance , une analo- 
gie {enfible avec le corps humain. Ils 
ont des fens comme nous ;, &c qui paroif- 
{ent femblablés à nos fens. Les impref- 
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fur Ame des Bétes.  5$x 
fions que nous recevons par les fens ; ne 
produifent point les mouvemens de no- 
tre corps, fans que notre Ame y foit pour 
quelque chofe. Nous ne fentons pas dans 
nos membres; des impreflions qui d’el- 
les-mêmes nous tranfportent vers les 
objets fenfibles. Nous ne nous fentons 
pas forcés d’ufer du:pouvoir de notre 
Ame, pour arrêter l’impétuofité du corps 
à la vüe des mets les plus exquis, lors 
mème que nous fommes preflés. pat la 
faim. ‘Sur quels :principes dirons-nous 
donc , queles impreflions fenfibles re- 
çüés dans les Animaux par des organes 
qui paroïffent fi femblables à ceux de 
notre corps, tranfportent par elles-mè. 
mes les Corps des animaux, fans qu'un 
Ame s’en mêle , pour déterminer leur 
mouvement ? Sera-ce { 4°) fur la puiffan- 
ceinfinie du Créateur , & fur la poflibi- 
lité d'un méchanifme merveilleux , qui 
produife dans les bêtes, ce qui femble 
partir d’un principe fufceptible de con- 
_noiflance & de paflion? Mais recourir 
à des poñlibilités méchaniques , pour 
anéantir ce principe dans les brutes, 


( 4 Comme Défcartés. & les Cartéfens. 
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tandis que l'Ecriture, le caractere ‘de: 
leurs actions; & lahalogie de leurs 
opérations & de leurs fens avec nos 
fens & nos fenfations , confpirent éga- 
lement à l’établirà mos-yeux 3.ceft aimer: 
mieux, ce -femble ; florter ‘au hazard 
de conjectures: en conjeétures ; &: fe 
erdre dans des :poñlibilités incompré« 
or , que de fe fixer” dans le vrai, 
du moins dans le vrai femblable.. 
Arrsre Aufi, l'on fçairque les 
animaux , tout bètes qu'ils {ont:, nedaif: 
{ent pas d'ap rendre bien des-chofes: 
Dans la Perfe, on fair des figures de 
bétes fauves. On donne à manger aux 
oifeaux de proye dans le creux des yeux 
de ces bêtes Feintes ; & les oifeaux ap 
prennent de la forte à béquerer Les yeux 
des bêtes réelles, & à les arrèter: jufqu'à 
ce que le Chaffeut foit à portée de 
les tuer (4 ). Le Chameau mème s'ap- 
privoife & s'inftruir. À peine a-t-il vi 
lejout, qu'on le fait coucher fur le 
ventre. On le tient dans cette polture 
15 ou 20 jours, lui donnant du lait, 
peu à la fois, pour l’accoïtumer à boire 


Ca) Gemelli Tos.p ess orne 
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-peu ; & à fe baiffer ; quand il s'agit de le 
charger ; ou de le décharger ;: & il der 
vient très: docile:/1:7 0 1 | 
Mais il faudra donc que’ lon db 
aux animaux, de la raifon ; & l’Afne 
della Satyre fera: s ce femblé en mo 
2 bm alors (2) Î 


Ma foi » 701 : plus que) Fous 1 f Homme 
_n'eft qu'une bêtes. 


4 


291 fe uDo Xe, lEvitons “galèment les 
deux extrémités. 

SA RISTE:. MaBehdhee) , of OBTRE- 
‘ve daits Les bêtes , des traits bien-fur- 
prenants. Pourquoi le Chat guette-1l 
tranquillement la Souris ; jufqu'à ce 

u'elle foit juftement à portée d'être 
SE: avant que de regagner fon trou? 
‘Je ne voudrois point aflürer ce qu'on 
rapporre , comme un fait (2), que 
‘des Hirondelles indignées dé voir un 
Moineau poffeffeur cpise d'un. de 


(2) Boileau Sat, 8. Mrs. Locth, Haoèter 
& dela Chambre ont donné de: la. railon aux 
bêtes... 
(b) Arrivé à Cologne. le Schort. Php ct, 


par. 2 l, 9:p. 18034 1 
Vre AS 1: À 
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leurs nids, vinrent en foule, le ge- 
fier plein de bouë , fondre fur le nid ; 
& en fermer l'ouverture pour étouffer 
l'ufurpatéur dans fa poffeffion inique. 
Mais on a vu, par exemple ,des Chiens 
‘aller fidellement achetter de la vian- 
de (a) préparer les couverts , ouvrir 
& fermer la porte, faluer, faire un 
concert avecun Perroquet();, danfer,, 
appeller chacun par fon nom (c) ; joùer 
un rôle fur la Scene-( d,), guider les 
pauvres aveugles chez: les perfonnes 
accommodées & :en état de foulager 
leur mifere , porter des: Lertres-d’une 
Ville à une autre (e), marquer de [a 
{enfibilité dans les malheurs de leurs 
maîtres , les venger après leur mort, les 
accompagner jufques fur le. bucher, 
ou dans le tombeau, refufer de pren- 


(a) Juft. Lipf. Cent. 1. Ep. ad Belgas, Ep. 44° 
Hac à nobis fpettata. Une perfonne m'a diten 
avoir vü un. ns: ie 

(b)Le P. Kirxer en a été témoin. Ep. ad P. 
Schott. Phyf. cur. pars 2. l. 8,p. 835. 836. 
(c) Blondotefte. ibid. p. 840. 
{ d) Ex Plutarcho. Plutarque dit qu'il fut 
un des fpectateurs. Cæjus fpectator Roma fui. 
«De folertia animalium. | | | 


(e) Juft. Lipf. Ep. 44. 


= 
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dré de la nourriture & mourir detrif- 
teffe (a). J'ai vù un Elephant .tirer 
un coup de fuñl , & faire l'exercice 
du Drapeaux. L'Elephant & le Cha- 
meau n'apprennent-ils pas à danfer? 
La Mufique les égaye : Mais arrive-t-il 
quelque accident à leur maitre ! Quel- 
quefois ils fe livrent àla douleur , juf- 
ques à verfer des larmes. 

On fçait que dans le temps de l'Am- 
balade de Monfeur de Chaumont à 
Siam, le Roi de Siam faifoit fervir 
un Elephant blanc en vaiffelle d'or (2). 
Sans dés ce Prince croyoit l’Ele- 
phant. affez raifonnable pour y ètre 
fenfible. Hé ne prit-on pas gravement 
congé de trois Elephans que le Roi 
de Siam envoyoit aux trois Princes 
pe fils de France? Les Siamois 
leur parlerent À l'oreille ; ils leur fou- 
haiterent un bon voyage; ils les ex- 


(4) Plutarque. De folertia Animalium. 

On dit que les meurtriers d'Héfiode furent 
découverts par le Chien d'Héfiode même. 
Ibid... qi cos HAL MOT Un) : 

(b) Relation de l’Ambaflade de M. le 
.Chévalier de: Chaumont à la Cour du Roi de 


_ Siam, | FRE 
Eiv 
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horterent âne point fe chagriner dans 
la route , à fe réjoiir au contraire de 
ce quils alloient fervir trois Grands 
Princes ( a). Hs 

M. l'Abbé de Choifi, qui étoit de 
lAmbafade, parle { # ) d’un autre Ele- 
. phant célébre dans l'Orient. Cet Ele- 
phant pafle pour avoir eu bien de la 
raifon ; mais auflr, pour en avoir fait un 
fort mauvais ufage. C'éroit, dit-on, 
un fameux voleur de grand chemin. Il 
n'en vouloit point à laivie des voya- 
&eurs: mais 1lles dépoüilloit fans fa- 
on, & s'emparoit de leurs dépouilles. 
Un jour il arrète un Marchand ; il lui 
montre un de fes pieds, en jettant un 
effroyable cri. Le Marchand regarde ; 
4 voit une groffe épine; il l’arrache. 
L'Elephant ne ceffà de caréffer fon bien- 
faicteur. Il le prend avéc.fa trompe ; 1l 
Je met. doucement fur fon des ; il le 
porte à fa caverne, & le laifle géné- 
reufement. en. pofleffion de tous les 


(2) Cérém. Relig. des Peuples Idolâtres, 
M. MMpens sis SA 98 mc | 
+. (:b:) Journal du Voyage de Siam par M.l'Ab: 
bé de Choifi, Let, du 26. Nav. ii p48 
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biens qu'il a acquis fur le grand. che- 
min. y 
_ tEvpoxs. Apparemment, Arifte j 

vous ne faites pas plus de fond que 
moi fur cette Hiftoire. 

AR1STE, Après tout, Eudoxe ; 
j'ai. và quelque chofe d’affez fingulier 
en ce genre-là. je ne fçai fi l’'Elephant 
que j'ai vû tirer un coup de fufil defcen-- 
_ doit en droite ligne de celui de- M. 

JAbbé de Choifi , ni s’il en avoit hérité 
les inclinations ; maïs je es que lorf- 
qu'on en approchoit, il effayoit adroi- 
tement de porter fa trompe dans la po- 
che, & qu'il prenoit doucement ce qu'il 
y trouvoit. J'ai été témoin de quelques- 
uns de fes effais. Apparemment l’Arty 
avoit plus de part quela Nature. 
_ Mais enfin , comment refufer , du 
moins'aux Singes quelque érincelle de 
raifon ; tandis que Monfeur l'Abbé de 
Choif en donne tant à ceux du Cap-de- 
-Bonne-Efpérance ? Ils font, dit-1l (a), 
fur la Montagne voifine « d’où 1ls def 
» cendent en grand nombre dans la fai- 


(a) Ibid, Let, du 2. Juin 1685. Journ des 
Sçav. 1688, Fev. p.. 181. 
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» fon des melons pour en faire leur 
» provifion. Avant que d'entrer dans 
sle Jardin, ils pofént des Sentinelles 
» fur des Rochers , ou fur des ar- 
» bres. Ils marchent enfuite en bon or- 
» dre. Les plus hardis entrent dans le 
» Jardin , & prennent les Melons qu'ils 
# donnent de main en main. Quand ils 
» fe fentent pourfuivis, ils mettent le 
» Melon à terre fort proprement , & fe 
» défendent à coups de pierre ». Les 
Indiens regardent les Singes comme 
‘des efpéces d'Hommes Sauvages, & 
le P. Bouchet dit qu'un Brame qui lui 
racontoit des Hiftoires , finit en lui di- 
fant que c’étoit par malice que les Sin- 
ges ne vouloient point parler ;de peut 


qu'on ne les appliquât au travail (a) ; & 


“vous n’accorderez pas un peu de raifon, 
même aux animaux qui paroïflent Îles 
plus fpirituels ? 

Eupoxe. La Religion nous ap- 
prend que l’Ame des bêtes n'eft point 


un efprit (8). Si les animaux avoient. 


de la raifon , le langage des Perroquets, 


(2) Lett. du P. Bouchet à M. Huet, ancien 
“Evêque d'Avranches. laps 
(2) Quibus non eft intelleétus. PL 31. 


] 
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& les trente mots prononcés par. le 
Ghien Allemand dont parle M. de 
Leibnitz (+), n’auroient rien de fi fur- 
prenant. Ji feroit bien plus étonnant 
que les animaux. ne nous patine pas 
davantage , du moins par fignes. La rai- 
fon leur apprendroit à nous connoître 
& à s'expliquer mieux. Les animaux qui. 
pourroient articuler comme la Pie , le 
Perroquet, & le Chien Allemand, apren- 
droient à nous déveloper leurs penfées 
parle moyen de la parole ;les Animaux 
qui rie fçauroient parler ; trouveroients 
comme les muets, l’art de fe faire-enten- 
dre par des geftes & des fignes divers, 
. La Linote qu'on a fifflée, ne redi- 
roit pas toujours la même chanfon. Le 
Perroquet &: le Chien Allemand, ne 
prononceroient pas toüjours les mêmes 
mots précifément, les mèmes expref- 


» (1) J'ai vû & entendu le chien parlant, 
‘» dit M. de Leibnitz, il prononce plufieurs 
» mots, comme Thé, Café, Chocolat... 
» 11 ne prononce qu'en Echo .... une trentai- 
#n ne de mots. Je crois qu'ilavoit plus de trois 
# ans, quand il fut mis à l’école. » Un enfant 
Îui avoit apris à prononcer les trente mots, en- 
viron. Mém. de Trev. 1715. p.908. May. 
Hift. de l'Acad. 1705. Phyfiq: génér. 
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fions qu'ils ont entenduës, & dans fe 
_ même ordré, Ils varieroient larrange: 
ment de leurs expreflions & de leurs 
mots ; ils en feroient de nouveaux afloï 
timens pout exprimer de nouvelles 


| penfées. Ils produiroient quelque chofe : 


de leurs fonds: Capables de penfer , de 
réfléchir , de. raifonner , &. d’articuler 
les paroles; ils chanteroient quelques 


airs, & nous-tiendroient quelques dif- 


ours de leur façon; & de temps en 
temps ; nous verrions paroître fur l’Hoz 
rifon , dans leurs perfonnes, de beaux 
éfprits: d'une ‘trempe & d’une efpéce 
nouvelle: | | 1EQSTA 

Mais c'eft toujours même chanfon , 
même langage, même train de vie; 
c'eft une routine, dont l’uniformité 
furprenante marque dans la brute un 
méchanifme excellent, & un principe 
fenfitif , animé par le moyen de la ma- 
chine du corps, & quianimela machi- 
ne mème, réglé par le plaifir ou par la 
douleur ; c’eft-à-dire , qui reçoit par les 
organes de la machine des fenfarions 
agréables où defagréables , fuiviés des 
paffons qui font joüerlesreflorts de la 
machine ; pour opérer les mouvemens 


fur PAme dès Bêtes. 6% 
fécefaires la confervation- de !l’ani- 
mal & de Pefpéce. a fs: Là | 

Quels traits d’une fagelle univerfel- 
le, qui conduit tout:en: fuivant des 
loix. conftantes: &c fimples.! L'Auteur 
de l'Univers a voulu que les animaux 
_puffent fervir, à.-la beauté de l'Univers 
‘même , à d'ufage des hommes, à fa 
gloire. Sa fagelle à mis dans uneimä- 

chine digne d'élle, un principe de fen- 
timént. Ce principe de fentiment, elle 
leidirige:par-uné perception des corpst, 
par -uine vüë confufe , qu'ellelu1. don- 
ne; dece qui nuit à la brute , & 
de:ce qui la conferve ; & conferve 
l'efpéce. La-perceprion des chofes qui 
lui font nuifñbles ; eft accompagnée de 
douleur. Le plaifir accompagne la-per- 
ceprion des chofes , qui lui font utles. 
Leplaifir faitnaîtré le défir ,ou l'amour 
de l’objet agréable. La douleur produit 
la crainte & la haine de l’objet doulou- 
reux. L'amour & la haïîne font les.ef- 
forts contraires; l’un pour faifir {on ob- 
jet ; l'autre pour fuir le fien.Les efprits 
animaux dociles aux. efforts de-la paf- 
fion qui domine, fuivent les loix de 
J'union de. l'ame & du COEPS ; coulant 
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avec la: mefure & la proportion qui 
convient , dans les nerfs & les muf- 
cles , deftinés à feconder les efforts de 
la pañion ; ils-racourciflent les muf- 
cles:, ils les allongent comme dans 
l'homme [ 2]. Ils font jouer les refforts 
de la machine, & ce jeu porte la brute 
vers l’objet qui lui plaît, ou l’éloigne 
de l’objet quilui déplait. Ce jeu s’é- 
xécute & varie à l'infini, felon que 
les impreflions indélibérées de plaifir 
& de douleur dans l'ame, font plus 
ou moins vives, & que le méchanif- 
me du corps eft plus où moins déli- 
cat, plus ou moins délie , plus ou moins 
fenfible & aux impreflions des objets 
extérieurs , & aux impreflions qui vien- 
nent des paflions de l'ame. 

Telle eft l’origine des carefles d’un 
Chien fidéle , de la guerre sp 
que le Chat fait depuis cinq à fix mille 
ans à la Souris, de la Toile outdie 
par l’Araignée, & de la police des 
Abeilles. Pourquoi voyons - nous les 
Abeilles voltiger de Parterres en Par- 
terres ? c'eft que la douce odeur de 


* (4)T:2. Entretien r5:p. 322: 
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la cire, du miel, des parfums , les at- 
tire de fleurs en fleurs, jufquà ce 
que raflafñées &c chargées de fucs ; 
elles foient plus vivement touchées 
par la perception, par Île fouvenir de 
la Ruche .-qui les rappelle, que pas 
l'odeur mème des fleurs, qui leur 
préfentent de nouveaux fucs. D’au- 
tres perceptions; d’autres attraits fixent 
d'autres Abeilles dans la Ruche, & 
les déterminent, les unes à décharger: 
celles qui viennent. de faire la récolte 
dans les Prairies ou dans les Jardins 
fleuris , à recüeillir ; à ramaffer , à dé- 

ofer, dans les magañns, le Miel ou 
a Cire, les autres à conftruire les Al: 
veoles , à bâtir les petites Cellules, à 
former les Rayons, à élever l'édifice 
commun de tout un petit Etat, fes 
lon le modéle qu’une, Sagefle fupé- 
rieute a comme gravé dans leur 1mas 
ination. | | 
Ainf , la combinaifon du fentiment 
& du méchanifme, la vivacité des 
fenfations & la docilité des organes, 
font quelquefois parmi les Animaux 
des chofes , que la raifon fait , ou fem- 
blables à celles que la raifon fait parmi 
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les hommes. De-là, nous prètons aux 


Animaux les raifonnemens qui nous. 


font agir. Et nous nous dégradons un 
peu légerement pour ennoblir les Bé- 
tes. Vous avez pü voir, Arifte, un 


cércle de Daines, férieufement occu-. 


pées à faire éloquemment l'éloge, cha- 
cuné, de fon petit chien, ou de fa 
petite chatte. Ces petits animaux ché- 
ris ont mille tours, mille rufes , mille 
adrefles. Leurs motifs, leurs defleins, 
‘ Jeurs moyens , tour eft admirable; 
tien de mieux imaginé, de plus judi- 
cieux. On ne tarit point fur leurs 
traits de prudence. Ce font les plus 
jolies créatures , les petites Bètes les 
plus fpirituelles du monde. Cela: 
dire, que fur quelque reflemblance 
d'actions extérieures nous donnons aux 
Animaux nos réflexions, nos lumiéres. 
Nous croyons qu'ils rafinent , où‘ils 
n’entendent nullement finefle. Nous 
voulons qu'ils raifonnent, tandis que 
c’eft nous qui raifonnons pour eux. Ii 


faut toujours regarder les Bètes comme 


des Bètes. La prérogative de l'homime 
ne fut jamais leur partage. Aulli les 
différentes efpéces d’Animaux , ne font- 

elles 


1 
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elles pas devenuës plus accomplies , 
plus induftrieufes avec le temps ; le 
‘dernier nid du Roïitellét neft pas, ce 
‘femble, plus artiftément agencé, que 
Je premier. La premiere toile de l’A- 
raignée ; le premier ‘édifice du! Caftor , 
les' ‘premiers rayons de l’Abeille ont 
toute leur perfection. Les Ouvrages 
des Brutes ne fe perfectionnent, n# 
ne varient bién-fenfiblement. La rai- 
on perfetionne  & varie les fiens, 
Ceux des hommes ont des progrès & 
des variétés à l'infini. ©: . 
© AKYSTE. Après tout, Eudoxe’, 
n'eftil pas étonnant que le Cañftor , 
le petit Roitelet, FAraignée , & l’Az 
beille, faflent fans raifonner, fans le: 
fecours’ delhabitude où ‘de l’art, & 
‘pour ‘ainfi dire, à leur infeu:, des ow- 
_“Yrages que à raifon de l'homme avec 
“ke fecours de l'art ; de! Pexpérience ; & 
‘de l'habitude imiteroit à: péinée ? 

"Eu: ox E. J’aurois plus de penchant 
donner aux Animaux del rafon:. 
fijen voÿois moins jufques dans leurs: 
premiers ouvrages. Des ouvrages , où: 
alobrille: tant d'art 8? d'induftrie ; ne- 
#ont pas les! premiersefais d'une faie- 

Tome IF. F 
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fon particuliére, que la Brute poffede 
én. propre ; à moins que la raïfon , qui 
va chez les hommes: à pas fi-lents, ne 
fe, dévelope . tout À. coup, dans les 
Bètes ; qu’elles ne voyent dès leur naif 
fance une file de .conféquences ; que 
la raifon humaine ne voit point après 
bien des années; & qu’elles ne trou- 
vent dans leur propre: fonds , avant 
l'expérience &. l’âge, ce que l’âge & 
l'expérience ne, nous donnent point. 
Seroient-elles en état de nous fervir de 
Maîtres, fans en avoir eu? Difons 
quelque chofe, de. plus yaifonnable. 
La raifon fouveraine qui. veille au bien 
du plus petit infeéte , pour le bien de 


l'Univers , pour notre ufage , & pour. 


fa gloire ;: fupplée au défaut, d'intelli- 
gence dans les Bêètes, en leur-donnant 
des. organes , qui font, uh chef-d'œu- 
vre de méchanique ; &t en préfentant 
À leur imagination le. modéle: ou: le 
deffein de tant d'ouvrages, de mou- 
venrens utiles, -&. pour. leur. conferva- 
sion, & pour la propagation de leur 

efpéce. Sa(l sourit 2191M919 

Artsre:.C'eft-à-dire ;:que:vous 


Li 


mettez. fur le compte. de. l'intelligence « 


L 
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fuprème, & cet aflortiment de vüés, 
de fentiment & de méchanifme , qu'on 
nomtme inftinét dans les Animaux, 
& le principe qui fait tant d'ouvrages 
proportionnés à-leur -efpéce & fi ré- 
guliers , indépendamment des leçons; 
de l'art & de l'habitude. Mais: du 
moins, ees habitudes nouvelles qui fe 
forment dans les Bètes, femblent fup- 
pofer quelque intelligence . dans les 
Bètes mêmes: ) TEA 
+ Euvoxe Un principe intelligent 
eft proprement ‘un principe qui rÉu- 
nit en: foi la réflexion, le raifonne- 
ment & la liberté. Les habitudes nou- 
velles ne demandent point dans: les 
Bètes un principe fi fublime. Un rini- 
cipe purement fenftif fufhr. Les ‘ob- 
jetsextérieurs font paller leurs impref- 
fions:par les: organes des: fens jufques 
au cerveau. Ces impreflions y gravent 
des traces , qui les caraétérifent. Il fe 
forme dans l'ame’, felon les loix de la 
Nature , des perceptions: conformes à 
cesitraces , des perceptions, des fenti- 
mens de douleur ou de plaifif ;.-ces 
perceptions, ces fentimens:; produi- 
fent dans les organes ; à leur: tour, 

Fij 
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des mouvemens ptoportionnés. De: 
là, les actions extérieures des Ani- 
maux. Les mèmes objets réitérent-1ls 
fouvent les mêmes impreflions dans 
les organes? Les mêmes traces fe réité- 
rent, les mèmes perceptions, les mê- 
mes mouvemens, les mêmes aétrons. 
Les mèmes organes fe plient , s’accou- 


, A . $ 
tument , pour ainfi dire , aux mêmes 1m- 


preflions, aux mêmes mouvemens. Il 
ne faut prefque rien pour les réitérer ; 
ces mouvemens. Si plufieurs objets ont 


renouvellé facceflivement , mais im- : 


médiatement les uns après les autres; 
leurs impreflions , leurs traces, leurs 


perceptions ;, leurs mouvemens propres; 


toutes ces chofes fe trouvent liées, 
enchaïînées enfemble. Une feule re- 
produit toutes les autres. Une trace 
renouvellée renouvelle toutes les autres 
traces en y dirigeant les efprits; un fi- 
gnal , un gefte, un rien donne le bran- 
le à tout & nous fait revoir avec éton- 
nement dans les bêtes une fuite de 
mouveimens, d'actions ; de phénomé- 


nes. De-là, les habitudes de rappor- 


ter, de faire des mefflages, de parler; 
de chanter des airs, de danfer ; &c. La 


[ur Ame des. Bêtesi 69 
raïfon divine guide les Animaux dans 
linftin&, qui prévient les habitudes ; 
la raifon de l'Homme , le fait dans les 
habitudes mêmes. 

Ariste Mais, que fera-ce donc 
que l'Ame des Bêtes ? Sera-ce ce qu'il 
y a de plus délié dans le corps? Sera- 
t-elle tirée du fein de la matiére ? Sera 
ce, je ne fçai quelle modification du 
corps? La matière modifiée. fera-t-elle 
des chofes qui paroiflent tant au-deflus 
dela matiére , & fi approchantes de la 
raifon ? | 

Eupoxe. La matiére, qui dans fon 
état naturel , n’eft qu’une fubftance éten- 
duë & impénétrable n'étant fufcepti- 
ble que de repos, de mouvement, & de 
figure, ne peut fentir , connoître , de- 
fier, craindre, fouffrir. N’eft-1l ‘pas 
plus vrai-femblable que l'ame des ‘Bè- 
tes eft une fubftance, qui n’eft réelle 
ment ni efprit, ni corps ; Une troifiéme 
efpéce de fubftance, uniquement fufcep- 
tible de paffions & de connoïffances fen. 
fibles; où de fenfations, mais de fen- 
fations ou de fentimens exquis , lefquels 
dans la pratique , valent quelquefois.des 
raifonnemens ; une fubftance dépen- 
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dante des organes du corps, inutile fans 
le corps , fans réflexions kr fes connoif- 
fances, fans délibération, fans choix, 


fans liberté, fans mérite , &: par con- 


féquent deltinée à périr avec le: corps 
(a) ? Le fouvenit d'une Souris prife à 
une: certaine diftance de fon trou dé- 
termine le Chat à courir fur une autre, 
précifément , lorfqu’elle eft à peu près 
à [a même diftance, Certaines paroles , 
certains geftes,, retracent dans l’imagi- 
nation du Chien , les traitemens bons 
ou mauvais , qu'il a reçus dans les cir- 


conftances où l’on faifoit ces geftes , 


où l’on prononçoit ces paroles; certe 
vüe le détermine à faire les mêmes 
efforts , les efprits animaux coulent dans 
les même nerfs , dans les mèmes muf- 
cles ; & ce font les mêmes mouvemens, 
une mort feinte , une danferéitérée , un 


voyage fair, &c. Comment apprend-on 


aux Chameaux mèmes , à danfer >? On 


(4 ) Quoique l’Ame purement fenfirive des 


Bètes ne foit pas libre, elle fouffre fans inju- 
ftice. Dieu la faire pour l'utilité d’autres 
A. . > . . ; 
êtres ; & la mefure des biens qu’il lui difpenfe, 
furmonte celle des maux. Auffi tâche t-elle 
toujours de fe conferver la vie, 
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furl'Amedes Bêtes 7x 
les enferme [ #] dans un endroit où la 
chaleur du pavé les force de lever les 
pieds & de remuer alternativement les 
jambes; c’eft une forte de danfe. On bat 
le Tambour-au:mème temps, Ces efpé- 
ces de leçons fe réitérent. Dans la fuite, 
le fon du Tambour rappelle dans l’ima- 
gination de ces animaux la chaleur du 
pavé. Ce fonc les mêmes efforts ,com- 
me, pour éviter, La mème inçommo- 
dité ; lesefprits coulentdans les: mêmes 
vaifleaux ; & c'eft le mème jeu. L’ima- 
gination ; la mémoire , 8 les fenfations 
exquifes produifent -dans les. Animaux 
les paflions , les, mouvemens indélibé- 
rés dont les plus forts font toujours 
fuivis : & font joiier, les reflorts par le 
moyen des:efprits, pour faire fans ré- 
fléxion, des chofes que les plus beaux 
génies onc-peine à comprendre, : 25 
Quoi qu'il en foit; la Terre, les 
Eaux... le Corps, humain, les Plantes, 
les Animaux , font autant de fources 
de Météores, élevés au-deflus de nos 
têtes Difpofons nous-donc , Arifte , à 
portét hos-regards un peu plus haut, 
24) Phyf cux: par. 24 128, pi 816, 0: 
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Sur les Méteores. 


Eupoxe. ‘Ans doute, Arifte, vous 


allez d’abord nous don- 


ner une idée jufte des Méteores. 
ARtIsTE. Les Méteoresfontles Phé- 
nomenes, qu'on rémmarque dans: l'At- 


mofphere , comme les Exhalaifons , les: 


Vapeurs, les Brouillards, le Serein , la 


Rofée , la Gelée branche , la Nielle, les 


Vents , les Nuées , la Pluye , la Neige, 
la Grêle , le Tonnerre, l’Aurore Sep- 
tentrionale , Les Feux divers que la Na- 
ture allume detemps en temps, l'Arc: 
en-Ciel. Li Hp ho 
“Eupboxez: Quel charme pour les 
Philofophes de contempler cette admi- 
fable variété de Phénomenes , & de 
_.découvrir.les refforts quela Nature fait 


joüer:pour donner ce fpeétacle à FÜUniz 


vers ! 
AR LSsTE, Je 'prens plaifir, fur-tout 
* ù \ . 


a. faire 


fur les V. ap. des Exhal, &c. 7ÿ 


à faire quelques recherches fur le Ton 
nerre ,& je vous les communiquerai ; 
quand vous m’aurez inftruit fur les au « 
tres Méteores.  : 

Éupoxe. Quelques Lettres que j'ai 
écrites, & dont je garde les originaux » 
expriment ma penfée li-deflus. 


L'ULCE TI TRE 


Sur les Ve apeurs »sE xhalaifons ; 


Éc. 


| V Ous me demandez ma penfée 
Ÿ fur la Nature, les caufes ; l'élé- 
vation des Vapeurs & des Exhalaifons i 
fur le Serein, la Rofée , la Gelée blan: 
che, les Broüillards , la Bruine, & [a 
Nielle; la voici. | | 
_ 1. Les Vapeurs font des particules 
Aqueufes, qui fortent du fein des Eaux, 
& voltigent dans l'Air. Aufi les Va- 
peurs réunies par le froid compofent 
tantôt ces efpéces de fumée , qui moüil- 
lent, & qué vous voyez fortir des Puits, 
des Riviéres , des Etangs & de la Mer; 
tantôt des goutes d’eau fenfibles , telles 
qu'on en voit l'Eté fur le Marbre , fur 
Torne 1F. G 
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la furface intérieure des voutes , & fur 
les vaifleaux d'étain remplis d'un vin 
frais. : | 
Pour les exhalaïfons , ce font des pat- 
_ticules qui s’exhalent des corps Ter- 
 xeftres. Tous les corps terreftres per- 
dent de leur fubftance infenfiblement. 
On fçait que les Plantes font odorifé- 
rentes, & que les Animaux tranfpi 
rent ; l'Ambre-uris &le Mufc fe defté- 
chent ; les Minéraux fe diflipent. L'Or 
blanchit bien-tôt proche du Vif-argent, 
On expole à l'air du Camphre , gros 
comme une NOIX ; après quinze jours 
il n’en refte plus. Les Métaux, l'Or mèê- 
me , tout diminué de poids , tout fe 
confume par une efpéce de tranfpira- 
tion infenfible ; tout va fe perdre dans 
l'air (a) Auff les eaux de pluye com- 
pofées de Vapeurs, & imprégnées d'Ex- 


halaifons dépofent dans le fond des 


Réfervoirs une terre fenfible , dont Les 
parties forment les plus grofliéres Exha- 


(az) De l'Eau de vie, lontiie, même fans 
feu , de l'Efprit de-vin , en couvrant de neige 
fe chapiteau de l'Alambic. Les particules les 

lus délices étant évaporées , font réunies en 
goutes fenfibles par le froid du chapiteau. 
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Rilbns. Les exhalaifons médiocres font 
des fels volatils, nitreux, ou vitrioli- 
ques. Les plus fubtiles font des huiles 
ou des efprits fulfureux. 

2. Mais qu'eft-ce qui caufe & éleve 
les Vapeurs & les Exhalaifons ? L'action 
des Feux foûterrains & les chaleurs foû 
terraines , la chaleur du Soleil , le poids 
de l'air; fouvent le foufile dés Vents 
y contribué. | 

L'action des Feux foûterrains , ou des 
chaleurs foûterraines, agite & les Eaux. 
& les Corps Terreftres , divife leurs par- 
ticules , les amoindrit ; les remplit, ou 
les environne de matiére fubtile , en faie 
des volumes plus légers , qu'un égal vo- 
Jume d’Air , les poule, les fouleve, & 
les fait monter , à peu près , comme [a 
chaleur qui pénétrele fond d’un Alam- 
bic , fait monter en vapeurs ou en ex- 
- halaifons des parties déliées du Corps 
qu'elle rencontre. De-là ceux qui tra- 
vaillent dans les Mines profondes, & 
qui font à plus de trois cens toifes de 
profondeur , Où la chaleur du Soleil , 
qui pénêtre à peine à quelques pieds 
au-deffous de la furface dela Terre , n'a 
point d'accès, ne laiffenc pas que de 

Gi) 
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fentir des vapeurs, & des Exhalaifenss 
qui vont quelquefois, jufqu'à colorer 
la flamme d’une chandelle. | 
Les Fermentations caufées par la 
chaleur du Soleil dans les Eaux & dans 
les Corps Terreftres, en détachent les 
vapeurs & les exhalaifons , &les élé- 
vent , comme l’action des Feux foûtet- 
gains & des chaleurs foüterraines. C’eft 
pourquoi les Liqueurs expofées au So- 
leil s'évaporent confidérablement ; & 
entre les Tropiques ; où la chaleur du 
Soleil eft plus violente , les vapeurs font 
Gi abondantes le jour, qu'elles rerom- 
bent toutes les nuits en pluye; ce qui 
tempére l’excès de la chaleur , & rend 
ces Contrées habitables, malgré les ar 
deurs du Soleil. * 
Quand les Exhalaïfons & les Vapeurs 
font détachées par les Fermentations , & 
environnées ou remplies de Matiére 
fubrile ,& qu'elles ont un volume plus 
léger qu'un égal volume d'Air, l'Air 
qui fert lui-mème à les détacher pat fon 
agitation continuelle , les fouleve par 
lation. de fa pefanteur, à peu près 
comme l'Eau fait monter pat l'excès de 
fon poids yn Balon plein d’Air. 
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Enfin , les vents qui frifent les Eaux 
& defféchent la Terre, doivent empor- 
ter des vapeurs & des exhalaifons; & 
lorfqu'étant réfléchis , ils vont heurter 
contre la furface des Exhalaifons ou des 
Vapeurs, ne doivent-ils pas contribuer 
a leur élévation ? | 

3. Les Vapeurs & les exhalaifons, 
qui s'élevent & voluigent de toutes 
parts , produifent d'üne maniéte infen- 
fible des effets également fenfibles & 
farprenants. Souvent , à caufe des cor: 
pulcules , qu'elles emportent de tous 
côtés , elles font l'origine des Maladies. 
Souvent, pénétrant ; comme autant de 
petits coins, les cordes & le bois, elles 
retréciflent les cordes , & gonflent le 
bois ; de forte que le retréciffement des 
cordes où le gonflement du bois, eft 
une efpéce d'Hygrométre, c'eft-à-dire 
un inftrument propre à mefurer l’hu- 
midité de l'Air. L'humidité pénétre 
quelquefois dans les cordes d’un Lurkh 
jufqu'à les rendre plus pefantes , les en- 
fler , les cafler. | | 

Que dis-je ? Il ne faut même que l'a- 
étion imperceptible des Vapeurs & des 
Exhalaifons ; pour fendre les Rochers 

Giij 


#8 . . ZI. Entrerien 


les plus durs: Comment s’y prend -on 
pour détacher les meules de Moulins 


des Rochers, qu'on à taillés en cylin- 


dres > On fait autour de ces Rochers 
quantité de trous. On infére dans ces 
| _… . A: ! 1 

trous, des chevilles de bois, féchées 
au Four. Ces chevilles font difpofées 
en rond , fuivant la largeur des meules. 


Dans les temps humides, les vapeurs 


& les exhalaifons s'infinuént, comme 
autant de petits coins infenfibles , dans 
ces efpéces de coins plus maflifs , les 
enflent, les grofliffent. Groffis & for- 
és d'occuper un plus grand efpace , 
ils fendent lesRochers & détachent les 
meules. 

4. Un mélange de vapeurs, & fur- 
out d’exhalaifons , élevées par la cha- 
leur du jour, vient-il à fe refroidir , à fe 
condenfer , à retomber enfin par fon 
propre poids , après le Soleil couché ? 
C'eft le Serein. Point de Serein en Hy- 
ver; parce qu'alors la chaleur n'eft 
pois affez forte , pour élever les Exha- 


aifons , qui font terreftres, plus grof 


fiéres , & plus pefantes , que les vapeurs. 
Le Serein tombe au Printemps ,en Eté, 
en Automne ; & s'il tombe plus tard, 


‘.: 
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en Eté , que dans les autres Saifons ; c'eft 
qu'en Eté le froid néceffaire pour con= 
denfer & appefantir les Exhalaifons , eft 
plus tardif. Ces Exhalaifons contiens 
nent beaucoup de corpufcules âcres & 
corroffs , particuliérement dans les en 
droits , où il y a beaucoup de minétauxs 
C'eft pourquoi, le Serein eft fouvent 
nuifble , fur-tout à ceux dontles pores 
font plus ouverts , & donnent plus d’ac- 
cès à l’action des corpufcules. De-là , 
les fluxions, les maux de Dentss les 
Hémoragies, les maux de Tète, Îles 
Infomnies , les difficultés de refpirer ; 
les Oppreflions ; triftes fuites d’une 
agréable Promenade. | | 

s. La Rofée, qui renferme moins 
d’exhalaifons, & qui par conféquent 


eft plus légére , que le Serein, vientna- 


turcllement après le Serein. Elle con- 
fifte fur-tout dans des vapeurs, que la 
chaleur du jour n’a point élevées bien- 


haut , condenfées par la fraîcheur de La 


Nuit, & devenues fenfibles en fe réü- 

niffant vers le matin, fur les feuilles & 

les fleurs, où vous les voyez fufpen- 

dues, tranfparentes & bridlantes , com 

me des efpéces de petits Diamans , dont 
| | Giv 
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JAurore , difent les Poëtes , prend plai- 
ir à femer les prairies. Auf, les en- 
droitsarides & qui ne donnent point 
de vapeurs font privés ‘de ces richeffes 
Poériques. La Rofée demande un air 
tranquille , un Ciel pur ; le ventla dif 
fipe; les nuages l’abforbent. Elle eft 
plus fréquente , & plus abondante au 
Printemps, & dans l’Auromne, qu'en 
Hyver & que l'Eté; parce qu'en Hyver 
la chaleur attire moins de vapeurs , & 
qu'en Eté l'excès de la chaleur les vo- 
htilife , les éléve trop haut, & les con- 
fume en quelque façon. 

6. Les petites goutes , qui font la 
Rofée , viennent-elles à fe glacer par la 
froideur de Pair ? C’eft de la Gelée. 

7: Les Broüillards font des amas épais 
de Vapeurs & d’Exhalaifons grofliéres , . 
que leur pefanteur , ou le froid qui les 
condenfe , empèche de s'élever beau- 
coup au-deflus de la furface de la Ter- 
re, quelles moüillent. Le froid, qui 
réunit les Vapeurs & les Exhalaifons , 
rend les Broüillards fenfibles , comme 
1] rend fenfible l’haleine & la fueur des 
Chevaux l'Hyver , en réunifflant les 
particules que la chaleur diflipe, & ne 
laiffe point appercevoir. 
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Ordinairement, on voit les Broüil- 
lards naître des Riviéres , des Vallées, 
des Marais. C’eft que ces endroits ont 
plus de parties ‘Aqueufes ; & que les 
parties terreftres y étant moins liées , 
elles fe dérachent &s’élevent plus aifé- 
ment en exhalaifons. Les Exhalaifons 
& les Vapeurs forties des endroits bour- 
beux & marécageux , doivent quelque- 
fois être impregnées de corpufcules fé- 
tides. Auf , Les Broüillards exhalent 
quelquefois une odeur defagréable. Il y 
à dans l'Italie , à deux lieues de Naples, 
une Grotte fameufe , qui vomit une ex- 
halaifon plus nuifible encore. La Grotte 
a fix pieds , environ, de largeur, fept 
de hauteur , quatotze de longueur. Un 
animal y meurt bien-tôt. En moins d’u- 
ne minute un Chien y perd le fenti- 
ment. Pour le fairerevenir on le jette 
dans l’eau d’un Lac voifin. L'eau le 
ranime. (4). Apparemment l'exhalai- 
fon fulfureufe , groffiére & maligne fai- 
fit & ferme les lévres de laglotte, mais 
fur-tout les conduits capillaires du Pou- 
mon, embarafle les orifices , & bou- 


(4) Bibl, des Phil, T, 2, p. 34 
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che les paffages de l'air dans le fang ; 
qui fermente trop, faute de fraîcheur : 
& dont la fermentation exceflive va 
fermer les tuyaux des efprits. La frai- 
cheur de l’eau diminue la fermentation 
du fang. Les conduits des efprits s’ou- 
vrent. Le Chien fe réveille ; il s’agite 
violemment. L’agitation violente dé- 
gage les conduits dela refpiration. L'a- 
nimal refpire & revit; plus heureux , 
que bien des hommes que des exhalai- 
fons , à peu près femblables, ont fait 
périr ailleurs tour-dcoup & dans des 
Cavernes & dans des puits. 

8. Les Broüillards font -ils chargés 
de corpufcules nitreux & fulfureux, ca- 
pables de déchirer les fibres des Plantes, 
des épics , où des fruits encore tendres ? 
Si ces corpufcules viennent à tomber 
en petite pluye , c'eft la Nielle. La Nielle 
s'attache aux Plantes ; les pointes de fes 
corpufcules fulfareux & nitreux s'en- 
foncent, dérangent les fibres, empè- 
chent le mouvement des fucs ;les Plan- 
tes , les épics féchent , dépériffent 
faute de nourriture ; & le Moiffonneur. 
voit tout d'un coup fes plus belles 
efpérances renverfées. 
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9. Quand les rayons du Soleil per- 
centle Broüillad , la chaleur le raréfie ; 
là raréfaction le rend plus léger. Plus 
. léger , il s’éleve en nuage ou fe difipe. 
 Quelquefois les parties les plus légéres 
féparées des plus groffiéres par la cha- 
Jeur vont fe perdre dans les rands cer- 
_ cles de l’Atmofphére , nds que les 
plus grofliéres retombent les unes fur 
les autres, ou les unes près des autres, 
& compofent en fe réuniffant , une ef- 
péce de fillong & blanc, qui fote au 
gré de l'air, & à quoi lon donne le 
beau nom'de Chevelure de Venus. 
Voilà , Monfeur , ma penfée fur les 
Vapeurs, les Exhalaifons , le Serein , la. 
Rofée , la Gelée blanche, les Brouil- 
lards , & la Nielle. 
ArrsTe. Les Vapeuts font, dites- 
vous, des particules d'Eau; les Exha- 
_ laifons, des particules terreftres, élé- 
vées en l'air. | 
Les chaleurs foûterraines, la chaleur 
du Soleil, la Matiére fubtile , qui con- 
tribue à la légéreré du volume , dont 
elle fait partie , la pefanteur de l'Air, 
le foufile des Vents réfléchis, font autant 
de caufes qui peuvent concourir à l’élé- 
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vation des Vapeurs & des Exhalaifons. 
Tombe-t-il fur le foir des Exhalai- 


fons infenfibles , mélées de quelques va- 


peurs ? C’eft le Seréin. 
… Tombe-t-il le matin des Vapeurs in 
fenfibles , qui faffent des goutes fenfbles 
en fe réunillant fur les Plantes , fur les 
Feüilles , fur des Fleurs ? C’eft la Rofée. 
La froideur de l'air glace t-elle légé- 
rement la Rofée ? C’eft la Gelée blanche. 
Enfin , un amas épais de vapeurs & 
d’exalaifons {orties des endroits hu- 
mides, & répandues dans Pair, mais 
‘retenues proche de la furface de la 
Terre, pat leur poids ; ou par Le froid , 
* c’eft ce qu'on appelle Broiillard. 
Certains {els nitreux & fulfureux que 
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le Broüillard laiffe couler fur les Plan- | 


tes , font la Nielle ; & certaines exhalai- 
fons grofféres compofent, en fe réu- 
niffant, cette efpéce de fil blanc, qu'on 
voit quelquefois s'attacher aux Plantes, 
quelquefois voler au gté du vent. 


Phénomenes , Eudoxe, que votre : 


premiere Lettre Philofophique déve- 
lope d’une façon à me donner du goût 
pour la feconde. 

Eupoxe. La voici. 


| furles Venis. S$ 
PES A TMETAIT OR EAsvle 
Sur les Vents. 


U'eft-ce que le Vent ? Combien 
# compte-t-on de Vents? Quelle eft 
en abrégé l’hiftoire des Vents ? Quelles 
font les caufes générales des Vents ? 
D'où vient [a direétion différente, la 
diverfté des Vents? D’où viennent les 
différentes qualités des Vents ? Ce font 
autant de queftions, que vous me fai- 
tes: J'y répons dans le mème ordre; 
& en peu de mots. | Vi 
Première Queftion. Qxe/f-ce que le 
Vent; C'eft une agitation fenfible de 
l'Air , un tranfport fenfible de l'Air 
d'un lieu dans un autre, L'Eventail, 
que la main agite, ne fait qu’agiter 
{enfiblement l'Air ; &1l produit un petit 
Vent frais, un petit Zéphir, qui porte 
Ja fraîcheur. 
: Seconde Queftion. Combien compte 
t-on de Vents? On peut en compter au- 
tant qu'il y a de points dans l’horifon, 
puifqu'il en vient de chaque point de 
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l'horifon. Cependant on n'en compte 
que trente-deux , parce que ce nombre 
fuffit pour déterminer ceux, qui fer- 
vent à la Navigation. En voici les noms 
& la fituation dans la figure fuivante. 

Fig. 3. | | 
Nord, Sud, Eff, Oüeft, Nord. Ef, 

Nord. Oiieff; Sud-Eff, Sud Oüeft; Nord- 
nord-eft , Nord-nord-otteff; S ud-fud-eft ; 
 Sud-fud-oiieft; Ejt-nord-ef?, Eft-fud-ef?, 
 Oücéft : nord - ouf , Oiceft - fud- okeft, 
Nord - quart- de- nord-eff, Nord-cfi- 
quart-de-nord ; Nord -eff- quart - d'efl ; 
. Eff-quart.de-nord-eft, 6. Noms plus 
utiles , qu'ils ne font doux. 

Les quatre premiers, fçavoir , Nord, 
Sud , Eff, Ouefi, s'appellent Cardinaux, 
parce qu'ils viennent des Points Cardi- 
paux de l'Horifon. | 
- Les quatre fuivants, fçavoir , Nord- 
Ejt. Nord-Oxift, Sud-eft, Sud-Oef?, 
fe nomment Collatéraux ; parce qu'ils 
font entre les premiers: Chacun des 
Vents Collatéraux fe trouve au milieu 
de deux Vents Cardinaux , ayant fon 
nom compofé des deux Vents ;aumilieu 
defquels il fe trouve. Eft- il entre Le 
Nord & l'Eft ? Il s'appelle Nord - £ff; 
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entre le Nord & l'Oüeft ? Nord.O ieff : 
entre le Sud & l'Ef ? Sud-Eff : entre le 


Sud & lOùeft ; Sud- Oxef?, 


Les huit Vents fuivans, dont cha- 
cun eft fitué au milieu d’un Vent Cardi- 
nal & d’un Collatéral, ont un nom 
compofé des noms de tous les deux. 
Un vent eft -1l précifement au milieu 
du Nord & du Nord-eft ? On l'appelle 
Nord-Nord-Eff: au milieu du Nord, & 
du Nord - Oüeft ? Nord - Nord - Oüeff, 


| &c. 


Les feize derniers tirentleur nom & 
d'un vent cardinal, & d’un vent col- 
latéral, à quoi l’on ajoûte Quart : le 
nom de chacun commence par celui du 
vent , auprès duquel il fe trouve, & 


finit par le nom du vent , qui eft le 
. 1 q . 
_ plus éloigné; par exemple, le vent qui 


eft le plus proche du Nord , allant vers 


Je Nord - Oueft, fe nomme Nord- 


Quart-de Nord Oxeff , à caufe qu'il eft 

le quatriéme à compter du Nord-Oüeft, 

au Nord, &c. Re 
Troifiéme Queftion. Quelle eff en peu 


de mots Ll'hifloire des Vents? il regne 
entre les Tropiques un vent continuel , 


qui fouflle fans cefle de l'Orient à 
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l'Occident. Il y a d’autres Ventsremar4 | 


quables entre les Tropiques , &c qu'on 
appelle Vents Alizés. Les Vents Alizés ; 
font les vents de Nord-Eft , &c de Sud- 
Eft, qui fe font fentir entre les Tropi- 
ques. Hors des ei HE ; depuis le 
23 degré de latitude ; jufqu'au 40, 
on remarque un vent d'Occident aflez 
conftant. L'Orient a fes moufons , 


/ 


qui font des vents périodiques ; Où qui 


fouflent réguliérement de divers en- 
droits felon la diverfité des. faifons. 


Tels font ces Vents, qui regnent dans 
les Mers de l'Inde, & de l'Arabie, & 
qui foufflent pendant fx mois d’un côté 
de l'Horifon, & pendant les autres 
fx mois de l’autre côté de l'Horifon. 
Il y a des mouflons d'Hyver, & des 
mouffons d'Eté; l’on appelle mouflons 
d'Hyver les vents, qui viennent pen- 
dant fix mois, environ ; d’éntre le 
Nord & l'E. On nomme mouflons 
d'Eté les vents, qui viennent pendant 
fx mois d’entre le Sud & l'Ouéit. 


Il y a peu de vents réguliers & pério. 


diques en comparaifon des vents varia- 
bles. Les vents variables font ceux qui 


tantôt foufflent,tantôt ne foufflent points 


qui. 
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_ Qui foufilent tantôt d’un côté, tantôr de 
l'autre. Les vents qui fe font fentir 
_ dans ces Contrées, font prefque tous 
des vents variables. Les Ouragans fonce 
des vents, qui portent le ravage dans 
_ des Pays qu'ils traverfent. Le vent d'Eft 
eft d'ordinaire fec par rapport à nous; 
le vent d'Oüelt, pluvieux ;le vent du 
Sud , chaud ; le vent de Nord, froid. 
: Enfin les vents font tantèt nuifbles , 
tantôt falutaires. VONT TRe 
Quattiéme Queltion. Quelles fonr 
_ des caufès générales dis Vents? L’érup- 
tion violente des vapeurs & des exha- 
laifons caufée pat les fermentations 
foûterraines ; la raréfation de L'air, par 
les fermentations foûterraines, ou pa 
la chaleur du Soleil; la chûôte des 
Nuées. (AE MR RES | 
L'éruption violente des Vapeurs € 
des Exhalaifoñs. On ne peut douter 
qu'il ne forte des vents de là Terte & des 
Eaux; il en fort des Antres, des Goufres; | 
des Abîmes. Il en naîtun en Provence 
de la Montagne de Malignon, lequel 
ne s'étend pas plus loin que le pen 
chant même de la Montagne. Il en naît 
_&n autre dans ke Dauphiné près de Nil- 
Tome IF. HR 
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fonce ; lequel s'érend affez peu. L'on 
voit quelquefois en plein calme leseaux 
de la mer fe frifer tout d’un coup autout 
d'un navire, avant que les voiles s'en- 4 
flent ; les Aots fe former en fillons, & : 
fe pouffer les uns les autres , vers un cer- 
tain côté ; puis vous {entez le foufile du 
vent. 

Or, comment fe forment ces {ortes 
de vents ? Pour le comprendre, on 
peut comparer les creux foüterrains a 
la cavité d’une Eolipile (4), les cha- 
leurs foûterraines à celles du feu, fur 
quoi l’on met lEolipiie ; & les fentes 
de la terre, les antres, les ouvertu- M 
res, par où les vapeurs peuvent sé 
chaper, au trou de l'Eolipile. Mettez 
fur le feu une Eolipile , qui contienne k 
un peu d’eau : bien-tôt l’eau s'évapore 3 | 

Î 


les vapeurs fortent rapidement forcées w 
de pañler en peu de temps d’un grand # 
efpace par un petit; pouffent l'air ; êcA 
| certe impreffon rapide fait fentir une | 
efpece de vent. De mème les fermenta- " 
tions, les chaleurs foûterraines, font. 
fortir brufquement de certains endroits 


(4) Tr V. Entretien. p. 59 | 
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de la terre & des eaux , comme d’au- 
tant d’Eolipiles , de grands amas de va- 
peurs ou d’exhalaifons. Ces exhalaïfons 
&c ces vapeurs élancées violemment, 
chaffent l’air felon la direétion qu’elles 
ont recüe en fortant de la terre ou des 
eaux, L'air chaflé violemment commu- 
nique fon mouvement à l'air antérieur. 
De-là , ce courant fenfible d'air, en quoi 
confifte Le vent ; de-là, ceflux, ce cou- 
lement fucceflif d'air, qui femble imi- 
ter le mouvement des flots , & fait les 
bouffées. | 

En effet , quelquefois , lorfque le 
temps eft ferein & l'air tranquille, fur 
la Garonne proche de Bourdeaux , dans 
le Lac de Généve, & dans la mer, on 
voit des endroits botillonner tout-à- 
coup , & dont les boiillonnemens font 
faivis de vents impétueux , de furieu- 
fes tempêtes ; & Fienus dit qu’un jour 
fe promenant fur le bord de la mer , il 
vit fortir des eaux, un broüillard , 
comme une efpéce de fumée , & que ce 
brouillard fut fuivi d’une tourmente 
des plus terribles. Et qu’eft-ce qui pro- 
duit les Typhons , ces vents fi du. 
tables dans les Mers des. Indes? Les 

Hi 
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vapeurs & les exhalaifons foûtérraines ; 
car avant les Typhons , les eaux de la 
mer deviennent tiédes , mème au fort 
de l'Hyver. On les voit bouillonner ; 
on fent une odeur de fouffre , & le Ciel 
s'obfcurcit (4). 

La raréfattion de l'air. L'air raréfé foit 
par les fermentations fotiterraines , foit 
par la chaleur du Soleil ; ne peut oc- 
cuper un plus grand efpace, fans chaf- 
fer l'air voifin 3 l’air chaffé coule vers 
l'endroit ; où 1l trouve moins d’obfta- 
cle ; & fi ce coulement eft fenfible , c’eft 
un vent. Ainf l'air de la cheminée ra- 
réfié par la chaleur, produit dans Pair 
qui l’environne , un petit vent , dont 
le mouvement s'accélere & fe fait enten- 
dre dans les interftices de la porte ou des 
fenêtres de la chambre , où l’on fait du 
feu. 

Pourquoi, pendant l'Eté, le Soleil 
Levant eft-il affez fouvent accompagné 
d'un petit vent? C’eft apparemment 
l'effet de la raréfaction de l'air caufée 
par la chaleur du Soleil , & dont l'im- 

{ a) Obfervations Phyfiques & Mathémati- 


ques envoyées de Siam par les Peres Jefuites 
*rançois, Mém. dé l'Acad, 1687. p. 461. 


… jur les Vents. CE 
preflion fe fait fentir jufques à nous, 
Après cela faut-il s'étonner, s'il re- 
gne entre les tropiques un vent, qui 


 fouffle fans ceffe de l'Orient vers l’Occi- 


dent? La raréfaction , que la chaleur 
du Soleil caufe dans l'air , dans les va- 
eurs & dans les exhalaifons , avec une 
direction de l'Orient à l'Occident, peut 
produire ce Phénomene. Auf les Ma- 
riniers. obfervent que ce vent eft plus 
fort le jour que la nuit(a). 
La chfre des Nuées. La chûte des 
nuées, fondués par la chaleur de l'air ; 
& devenués plus pefantes, agite fort 
l'air inférieur ; cette agitation violente 
eft un vent qui dure peu, mais impé- 
tueux. Ces fortes de vents font fuivis 
ordinairement de pluyes parce que les 
nues, dont la chüte les produit, fe 


réfolvent en goutes dans leur chûte. 
Quelquefois les Mariniers aperçoivent : 


du- deffus d'eux une Nuée, qui pa- 
roit d’abord fort petite, parce qu'elle 
eft fort élevée ; maïs qui femble s’élar- 
gir peu à peu, parce qu'elle defcend 
& s'approche ; &c dont la chüte fur 4 


(a) Abreoé de Gal. T.g. px 88. 
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mer eft accompagnée de pluye; d'ora* 
ge, de tempète. 

Enfin la hauteur , la largeur , la fitua- 
tion des montagnes, retrécit quelque 
fois le paflage des vapeurs & de l'air 
agités , & caufe par-là de l'accélération 

‘dans leur mouvement. Ce mouvement 
devient fenfible ; & c'eft un vent réel. 
Auffi, quand les Vaiffeaux paffent le 
long des côtes de Génes , où il y a de 
hautes Montagnes , & qu'ils font vis-à- 
vis de quelque vallée, dontla direction 
regarde la Mer , on fent un vent confi- 
dérable , qui vient des Terres (4 À 

Cinquième Queftion. D'ou vient La 
diretlion différente ou la diverfité des: 
yeruts ? | 

De la fituation diverfe des principes 
ou des endroits d’où part l’impétuofité 
de l'air, & de ceux quila réféchiffent. 

Les corps qui partent d'un endroit fui- 
vent la direction qu’ils ont reçüé d'a- 
bord, jufqu'à ce que quelque obftacle 
leur donne une direction nouvelle. 

Le goulet d’une Eolipile regarde t-il 
le Sud? Il en fort un vent qui vient 


(4) Regis, T2. p. 180 


ir les Vents. of 
du côté du Nord. Ce goulet regarde- 
t-il le Nord ? il en fort un vent du 
côté du Sud. De même la direction d’un 
vent, qui fort de la terre ou des eaux , 
répond à la direétion de l'iué par la- 
quelle il fort. Il y a dans la Provence 
“une montagne percée au Septentrion & 
au Midi; de ces deux ouvertures op- 
pofées , fortent deux vents oppofés ; fe 
la premiere , un vent qui fe répand du 
Midi vers le Septentrion ; de l’autre, 
un vent qui foufile du Septentrion vers 
le Midi. 

Suivant Le mème principe » fe fait -1l 
dans l’air quelque raréfaétion confidéra+ 
ble du côté du Midi ? L'air latéral pouffé 
par la force de l'air raréfié , coule vers 
le Nord où la réfiftance eft moindre, & 
c'eft un vent de Midi. La raréfaction fe 
fait-elle du côté du Nord ? L'air pouf- 
fé coule versie Midi, & c’eft un vent de 
Nord. Un vent rencontre-t-il des hau- 
teurs, des Montagnes , des nuages ? Il 
fe réfléchit faifant un angle de Réfléxion 
à peu-près égal à l'angle d’Incidence. 
De-là un vent de Midi , devient un vent 
de Nord ; un vent de Nord devient un 
vent de Midi, &c. 


Ed 
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Si des vents partis de divers endroits 
viennent à fe rencontrer, le plus foible 
doit céder à la direction du plus fort; 
puifque la plus grande force Fénstte 
Qu'un vent de Nord ou de Sud rencon- 
tre un vent d'Occident ou d'Orient plus 
foible ; La plus foible piroüette , s’'abfor- 
be; & c’eft une efpéce de tourbillon. 

On peut maintenant comprendre af- 


{ez aifément , ce me femble , cequi re- 


garde le vent d’Eft, qui regne entre les 
‘Fropiques. Apparemment, ce vent n’eft 
point caufé , par le mouvement journa- 
lier de la Terre fur fon Axe, de l'Oc- 
cident vers l'Orient. Car l’on trouve 
des calmes dans la Mer Atlantique pro- 
che del’Equateur , & des vents périodi- 
ques d'Oùeft fous l’Equareur même. 
D'où vient donc le vent d’Eft qui regne 
entre les Tropiques ? À mefure que Île 
Soleil avance d'Orienten Occident, 1l 
dilate Pair inférieur. L'air dilaré pouf- 
fe l’air qui le précede. L'air épais & grof- 
fier qui fuit Pair dilaté, fe mêle avec 
lui rapidement , à proportion que le So- 
leil fe retire. De-li, le vent d’'Eft qui 


famene nos vaiffléaux chargés des ri- 


chefles de l'Orient. 
On 


Le 
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On peut comprendre avec-la même 
facilité les Vents Alizés ;°le vent con? 
ffant d'Occident; entre le 23. & le 40 
degré de latitude Nofd ; les Moullons 
des Indes , les vents variables ; les ou- 


» 1: Les vents Alizés' ou les vents dei 
Nord-Eft;:& de Sud-Eft, qui fouflent 
entre les Tropiques: dépendent de la 
différente raréfaction de l'air caufée par 
la différente fituation du Soleil, qui. 
produit de plus grandes raréfa@ions 
{ous Les Tropiques que fous l'équateur, 
parce que vers les Tropiques il’eft plus 
long-temps fur l’horifon. HE06TÉ 0 


_ -‘2. Les vents Alizés , réfléchis obli- 


quement ‘par les côtes montagneufes 
de l'Amérique > font la conftance du 
vent d'Occident, qui fouffle hors des 
Tropiques. 

9 34 Les: Mouflons des Indes dépen. 
dent, comme les vents ‘Alizés, LA la 
différente fituation du Soleil, qui raz 
réfie plus l'air, éleve plus de vapeurs 
& d’exhalaifons , quand il eft plus à 
plomb fur-un pays ; &'leur donne dif. 
férentes directions , {elon qu'il eft dif 
féremment fitué, 1 2 | 8 

Tome IF, I 
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. asLes-fermentations irrégulieres pro- 
duifent: les vents variables. | 
.ç. L'action de quelque feu foûterraini: 
ou de quelque fermentation violente ». 
jance-t-elle obliquement en l'air une 
grande quantité de vapeurs & d’exha-: 
faifons » Un nuage. épais vient. il à 
romber  obliquement de, haut ? L'air 
chargé d’exhalaifons &c de vapeurs, 8 
pouffé par une force extraordinaire fe 
répand, coule rapidement fuivant la 
direction, qu'il a reçue; agite ; ren- 
verfe ,.ce qu'il rencontre ;, les arbres» 
les toits/,; les maifons ; & c'eft: um 
Ouragan. | FL 

Les Trompes. font caufées apparem- 
ment, comme plufieurs Ouragans , par 
Les fermentations {oûüterraines. Ces 
rompes font des colonnes de fumée 
qui fortent de la Mer. On voit d’a- 
Bord l'eau bouillonner. Puis une fumée 
noire sélance & “élève avec: un .bruit 
fourd comme celui d'un Torrent. S'illfe 
rencontre un: Maiffeatn, Ja violence dela 
colonne! obfcure brife les voiles. Quel- 
quefois elle fouleve le Vaifleau: même: 
Le. Vaillèan foulevé: retombe bien-tôt 
par fon poids: 8: fon mouvement -a6i 


Lt nl 
4 


EN für des PF en?ts, | og 
céléré dans la chûte l’énfevélit dans les 
Eaux, tandis qué la colonne continue 


. dé s’éléver en tournant ra idetnent, & 
1 


va fe perdre dans les nuées. Quand les 
Mariniers apperçoivent Le péril , ils ti- 
rent quelques coups de Canons chargés 
de barres de fer , afin d’éloigner par 
limpulfon de l’air la colonne rédor: 
table , ou de la couper, & dé la diffipér!, 
en diffipant l’ean, qui la compofe (‘a }, 
Sixiéme queftion. Pourquoi les Vents 
Jont-ils fes où humides ; chauds ou 
froids, nuifibles ou falutaires D'où viém 
rent les differéntès qualités des Venis à 
La plüpart viennent des corpufcules di- 
vers, qu'ils emportent avec eux’, felon 
es régions divetfes ; qui les '‘voyent 
naîtré où qu'ils travérfent. | 
… Les’ vents font-ils peu chargés de 
vapeurs ? ils font fécs. De:là Les vents 
d'Orient, qui traverfent béaucoup dé 
Térres, peu de Mets; font Otdinairé: 
ment fecs, &:la férénité les accom= 
pagne. svt | 
Les Vents portent-ils béaucous dé 


(‘a ) Journal des Scav, 168, 133. 27. Avril 
& p.105: 23. Juin.” | AH} 
lij 
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vapeurs ? Ils font humides. De-là, les 
vents d'Occident; qui traverfent beau- 
coup de Mers , font ordinairement plu- 
vieux & ennemis des beaux jours. 

Les vents viennent - ils des Pays 
chauds? Ils font d'ordinaire chauds, 
parce qu'ils “enr En des vapeurs ; 
& de exhalaïfons ou des particules 


d'air agitées de ce mouvemententous , 


fens, qui fait la chaleur. De-là , les 
yents de Midi font ordinairement 
chauds. Le froid du rigoureux Hyver 
de 1709 ; parut être pluñeuts jours l’ef- 
fet d’un vent de Sud : mais les Monta- 
gnes qui font au Sud de Paris, étoient 
alors couvertes de neige; ce vent de 
Sud pouvoit n'être qu'un reflux d'un 
yent de Nord , qui avoit précédé (4), 

Les vents viennent-ils des Pays 


froids ? Ils font d'ordinaire froids ; par-_ 


ce qu'ils apportent des particules , qui 
n'ont qu'un mouvement dire, ou 
qui portent beaucoup de fels , de nitre, 
de glaçons , ce qui contribuë certaine- 
ment à rendre les vents froids. En 
effet, mettez de petits glaçons à l’ifluë 


d'un fouffler ; il en fort un vent plus 


(4) Hiftoire de l’Acad. 1709: pe 9e 


cils 
FES ES 


fur les Vents.  xox 
froid. De-là, le vent de Nord eft'ordis 
nairement froid. 8 À 
Enfin, les vents font nuifibles où 
‘faluraires, felon que les corpufcules;, 
dont ils fe chargent en divers endroits, 
{ont falutaires ou nuifibles. | 
Voilà M. ma penfée fur les Vents. » 
ArRisTe. Mais pourquoi , quand 
un vent de fud a foufflé, n’eft -1l pas 
. toujours immédiatement fuivi d’un vent 
de Nord? L'air doit, ce femble , re- 
fluer , tout étant plein ; le reflort de 
l'air & l'équilibre ne le demandent-ils 
pas ? | 
Eupoxes. L'air doit refluer, mais 
il peut le faire par-deflous notre Hé- 
mifphére , ou par la région fupérieure 
de l’air , ou bien faifant quelque circuit, 
& revenant par quelque endroit ;, qui 
lui laiffe une efpace plus libre pour s’é- 
tendre. 
AR1ISTE. Croyez-vous, Eudoxe ;, 
Fe les vents expliqués dela forte pro- 
uifent les courans de la Mer ? 
Eupoxe. Les courans de la Mer, 
qui font comme des efpéces de fleuves 
au milieu de la Mer, dépendent, ce 
me femble , des fleuves foûterrains , 
I iij 


‘’ 
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du:fond dela Mer entre-coupé de 
Rochers, des Ifles , &.des Vents. Il ÿ a 


des éourans perpétuels ; 1l y en a de 


réglés, ouqui, fans ètie perpéruels ; 
fe forment dans certains temps, en 
certains endroits. Il y en a de pério- 
diques , ou qui portent les eaux tantôt 
d'un côté , tantôt d’un autre ;ily en a 
_ de variables. . 

Les courans.perpétuels viennent ap- 
paremment de quelques fleuves {ou- 
terrains, qui fe jettent dans la Mer. 
Les autres courans procédent de ce que 
les eaux pouflées par les vents , font 
réfléchies par les ifles, les terres, les 
rochers, ou plus refferrées en certains 
endroits , que dans d’autres , parcequ'il 
y a des ifles ou des rochers paraliéles ; 
qui retréciflent le paflage des eaux , 
& les contraignent d'accélérer leur 
mouvement. ; 

Les vents réglés produifent des cou- 
fans périodiques ; les vents variables , 
des courans variables. 

Ar1sTE. Voici ,ce femble , en peu 
de mots votre penfée fur les vents. 

1. Le vent en général eft un tranfport 
fenfible d’air d’un lieu dans un autre, 


2 


fur les Vents. ro 
-: 2.0On comptettrente-deux vents ;qua- 
tre Cardinaux ; quatre Collatéraux , 8re. 

3. Les fermentations foûterraines , 
&la chaleur du Soleil, l'éruption des 
vapeurs & des exhalaifons , la raréfa 
étion de l'air ; la chüte des nuées font 
Torigine des vents. 

4. La différente direction des vents, 
vient de la fituation différente des en- 
droits d'où ils partent, ou qui les ré- 
féchiffent. : : me Cr AS 

s- Les vents ont différentes (qualités 
felon les corpufcules & l'agitation dés 
corpufcules qu'ils emportent. 

6. Le vent d'Orient , qui fouffle con. 
ftamment entre les Tropiques ; vient de 
Ha raréfaction exceflive de l'air entre lés 
Tropiques ; les vents alizés ; de l'iméga- 
lité de raréfation dans Fair fous lés 
Tropiques & l'équateur ; la conftance 
du vent d'Occident, en certaines cof- 
trées, de la réflexion des vents ali- 
zés , caufée par les Montagnes de lA- 
mérique ; les différentes mouflons des 
Indss , de la fituation différente de la 
terre de l’Afe, & du Soleil. Les Oura- 
gans, de la chüte violente de quelque 
nuée, ou des feux foûterrains. 

-X1v 
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7. Les fermentations irréguliéres pro- 
duifent les veñts variables. 1 22 
Enfin des vents. variables ; dépen- 
dent les courans variables; des vents 
périodiques, les courans ‘périodiques ; 
des vents réglés , les courans réglés. 
Ce font apparemment de ces coù- 
rans , qui, quelquefois arrêtent tout 
d’un couples Navires malgré l'action 
du vent &. des rames:( a ). 
Eupoxe. Jele croi: néanmoins, 
j'aime à voir Pline attribuer de pareils 
événemens à l’efficace de je ne fçai quel 
petit Poiflon; & avec quelle éloquence 
ne le fait- il past» Rien de plus fort, 
» dit-1l, (8) queles coups de rames’, 
» & l’impétuolité des vents ; ajoutez-y. 
» la violence du Flux, de la Tempète, 
» de toute une Mer emportée , comme 
» un torrent épouvantable. Fixer tout- 
» à coup le mouvement d’un Vaifleau 
» fur ce torrent, & braver tousles ef- 
» forts des Hommes, la fureur de la 


(a) Teffis affero , dit le P. Kirker. Experi- 
mento didici, in freto Siculo , dit le P, Schott. 
Phyf. cur. pars 2 1. 10. p. 1108, 1114. 

(8) Plin, L 32.61, 


fur les Venrs. 16$ 
» Mer & des vents déchaînés ; ce n’eft 
» qu'un | jeu pour un: petit poiflon ». 
Mais, le petit poiffon ne peut vaincre 
des efforts fi violents que par un effort 
contraire ; & quand il auroit dans fa 
etitefle, une force extraordinaire , & 
aufi réelle, qu’elle eft peu vtai-fem- 
blable ; où trouveroit-il dans les eaux 
un point d'appui capable de tenir con- 
tre la force des rames , des courans , & 
des voiles enflés par le vent ? Si dans la 
Bataille d’Actium , le vaiffeau d'Antoine 
fe vit tout-à-coup immobile avec un 
ent favorable, 1l falloit s’en prendre 
plücôt , ce femble , à l’obftacle de quel- 
que courant paflager caufé peut - ètre 
par un vent forti du fond de la Mer, 
qu'à je ne fçai quelle vertu fecréte & 
imaginaire de la Remore, 

ArisTe. Votre penfée, Eudoxe, 
entre aifément dans mon efprit; & les 
nuées , que je vois emportées au gré des 
vents, redoublent l’empreffement que 
j'ai , de fçavoir ce que vous avez écrit 
fur les Nuées , la Neige; la Pluye ; la 
Grèle. ti As 


e 
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PEMPOLSE TA RIE! 


Sur les Nuées, la N ezve, la Pluye, 
| la Gréle. ir 


[9 U 2ox £.» M. dès que l’onfçait 
ce qui regarde les Vapeurs , les 
Exhalaifons , les Broüillards , & les 
. Vents, il eft arfé de comprendre cequi 
regarde les Nuées , la Neige, la Pluye, 
h Grèle. 

Les Nuées font des amas de vapeurs 


& d'exhalaifons fufpenduës dans la 
moyenne region de lair ; & dont l’é- 


L 
Là 


paiffeur obfcurcit le Ciel. En effet , les 


nuées ne différenrguére des broüillards, 
qu'en ce qu'elles font plus legéres & 
plus élevées. Aufli, ceux qui montent 
les Alpes & les Pyrénées ou les hautes 
Montagnes de Hongrie, quand ils ar- 


rivent aux nuces , 1ls s'imaginententrer 


dans des efpéces de broüillards. 

Les nuces fe forment par la rencon- 
tre des exhalaifons & des vapeurs , par 
le froid , par l’action des vents. Les va- 
peurs & les exhalaifons , qui viennent 


: 
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à {e toucher , s’accrochent danse choc ; 
perdent de leur mouvement, s’arrètent 
les unes près des autres ; le froid les 
condenfe. dans l’Atmofphére, comme 
il les condenfe fur la furface intérieure 
du chapiteau d'un alambic ; l’action 
des ventsles réunir. Toutes ces caufes 
concourent à produire ces malles éten- 
duës fur nos têtes, & qui fermant le 
_paffage aux rayons du Soleil dérobent 
fe Ciel à nos yeux. 

Ce qui fait monter les exhalaifons & 
les vapeurs , comme la fermentation , la 

efanteur de l'air , le fouffle des vents, 

léve les nuées. Les nuées font plus ou 
moins levées , à raifon de leur pefan- 
teur, de la gravité de l'air, dela force 
& de la fituation des vents, qui fouf- 
flent de bas en haut. C’eft pourquoi, 
pendant l'Eté les nuages font ordinai- 
‘rement plus éloignés de la Terre, parce 
que renfermant plus de parties ignées » 
ils font plus raréfés & plus légers. 

Mais qu’eft-ce qui retient Les nuées 
fufpendués en l'air? La matiére ignée 
ou fubtile, qui environne les exhalai- 
fons , &les vapeurs, ou qui s'y trouve 
enfermée , l'air, les vents qui vien- 
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nent de [a Terre , l’étendué même des 
nuées , tout y contribut. La Matiére 
ignce ou fubtile rend le volume de la 
nuce plus léger, & plus en état d’être 
foütenu par le poids de l’air. Quoiquele 
bois foit de lui-mème plus pefant que 
l'eau ; cependant avec l'air qu'il ren- 
ferme dans fes pores , il fait un volume 
lus léger & que l’eau foutient. Aiufi, 
Lis exhalaifons & les vapeurs font d'el- 
les-mèmes, plus pefantes que l'air, mais 
avec la Matiére délice qui les accompa- 
gne., elles font un volume plus léger, 
& que l’air peut foütenir dans la nuée. 
Les vents qui foufflent de bas en haut, 
Ja foutiennent. L'étendué de la nuée 
Jui donne une grande furface , eu égard 
à fa malle , & fair que l’air inférieur ne 
peut céder , fans qu'un grand volume 
d'air céde au même temps. Ce grand 
volume d’air ne peut céder en même 
temps , fans être forcé d'aller avec 
beaucoup de vitefle gagner les extrémi- 
tés de la nuée. Or, l'excès de pefan- 
teur , qui peut fe trouver dans la nuée, 
ne fuffit pas pour communiquer à l'air 
inférieur cet excès de vitefle. De-là, 
Vair inférieur réfifte , & foûtient la nuée 
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par la même raifon , que l’eau , qui ne 
foûtient point une boule d'Or, foûtient 
la mème quantité d'Or étendue en 
feüille très - mince. La réfiftance d’un 
corps répond À la viteffle néceflaire 
pour céder. | 
Enfin, les nuées font plus on moins 
obfcurés , à proportion qu’elles con- 
tiennent plus ou moins d’exhalaifons &c 
de vapeurs ; parce qu'alors la lumiére 
trouve plus ou moins de paflages. L'eau 
de la Mer eft plus denfe que les nuages; 
néanmoins , les nuages font plus opà- 
ques , où moins ttanfparents. Les nuages 
dérobent à nos yeux le Soleil ; que 
l'on voit du fond dela Mer. C'eft que 
dans la Mer , les paffages de la Jumière 
fonc plus droits , & plus libres ; & que 
dans les nuages , ils font plus tortueux , 
_ & plus interrompus. Les vapeurs dif 
perfées rompent les rayons en mille mMa- 
niéres ; tant de réfractions affoibliflent 
les rayons , & les exhalaifons qui leur 
ferment les chemins , les empêchent 
de venir frapper nos fens. 

Selon les divers changemens que les 
nuages çaufent dans la lumiére, ils 
ont différentes couleurs ; îls fonr bleus; 
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blancs, rouges. S'ils font inégalement 
pefants , ils Done élevés les uns au-deflus 
des autres. Les vapeurs & les exhalai- 
fons, qui compofent les nuces, fe réu- 
niflent-elles en divers endroits? Sont- 
elles d’une pefanteur inégale , différem- 
ment agitées par les vents? Vous voyez 
des nuages de différentes figures. Tan- 
tot le Ciel paroït femé d’efpéces de 


toifons , tantot ce font comme des 


chaines de montagnes & de rochers, 
qui bornent J’Horifon, & qui vont par 
étages fe perdre dans un Ciel rouge ou 
bleu , & font des perfpeétives , des pay- 
fages admirables:, & des points de vuë 
inimitables à tout l’art de la Peinture. 
Une nuée gelée vient - elle à fe dif 
foudre par fon propre poids, ou par 
limpreflion desivents ? Elle tombe en 
flocons , qui font compofés de etits 
globules de vapeurs glacées , & liés par 
de petits fils d’exhalaifons ; & c’eft de 
la neige. La neige confifte en flocons, 
qui font un tiflu de petits globules de 


vapeurs glacées ; tels à- peu-près , qu'on 


en voit dans les frimats, & liés par 
des fils fort minces d’exhalaifons bran- 
chuës. 


ee 


: 
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La Neige eft.environ cinq ou fix fois. 
pluslégére que l’eau , putfqu'érant fon- 
duc, elle fe réduit d'ordinaire à la cin- 
quiéme ou fixiéme partie de la hauteur 
qu'elle avoit (4). C’eft que les interfti- 
ces des globules quicompofent la Neï- 
ge; font pleins d'air, & que les liens 
qui les attachent, font fort minces. 
Ils font, dis-je , fort minces, puif= 
que l’eau, froide diflout la neige. La 
neige fe forme dans une région plus 
élevée, que celle où fe. forme la pluye : 
car la pluye fond la: neige, & l’on 
voit la cime des-hautes montagnes cou- 
vertes de'neiges, que la pluye ne dif 
fout point. Ordinairement , lorfque la 
neige-eft prète dé tomber, &:qu'elle 
tombe , le froid diminué. Apparem- 
ment, la Nuée, qui porte la neige, 
repoufle les. exhalaifons, qui viennént 
dela Terre, &lés exhalaifons acquié 
_ rent par-là ce mouvement en tous fens , 
qui.fait la chaleur. Enfin , la neïge 
contribue à la. fécondité de la Terre; 
parce qu’elle retient les exhalaïfons , & 
qu’elle porte avec elle des efprits de ni- 
tre , qui joints aux exhalaifons ,nourif 
(a) Hift. del'Acads 17110 pe 16. 


à 
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fent & entretiennent les Plantes. 

‘Si la nuée n'eft pas gelée, où bien 
qu'elle fe fonde par la chaleur de la 
Terre ou du Soleif, & diftile en petites 
goutes ; les petites goures fe réüniflant 
dans leur chüre, deviennent fenfibles ; 
& les’ goutes fenfbles font la pluye. 
La pluye confifte dans les goutes fen- 
fibles qui tombent dela Nue. Plus él- 
les combent de haut ; plus elles font 
groffes; parce que dans leur chüte el- 
les fe réüniffent en plus grand nombre. 
Aufli, d'ordinaire en Eté, les goutes 
font plus groffes ; qu'en Hyver. Aflez 
fouvent , les feuls mois de Juin, de 
Juillet, & d’Août, fourniffent autant 
de pluye, que tous les autres mois en- 
femble (+), parceque les chaleurs de 


. (2) Hit. de l'Acad, 1696..p. 406. 

Pour fçavoir ce qui tombe de pluye, on ex- 
pofe à la pluye un vaïffeau de Fer blanc, qui 
a quatre pieds de large, avec des rebords de 
fix pouces de haut, un peu de pente , une ‘pe- 
tite ouverture, un tuyau qui conduit dans une 
cruche. La pluye paflée, on mefure l’eau de la 
cruche avec un petit vafe, où la hauteur de 
32. lignes Vaut une demi - ligne fur la furface 
du grand vaiffeau de Fer blanc. L'eau tombée | 
monte-t-elle à trente-deux lignes dans le petit 

Juin 


nr 


… furles Nubessla Neige, Gc xt 


_ Juin, de Juillet, & d’Août, élevent 


beaucoup plus de vapeurs & d’exhalais 

{ons. : (3 
Une’des qualités de l'eau de pluye , 

c'eft d’être bonne à boire. On juge de 


ha bonté de l’eau par fa légereté, par fa 
P 8 


tranfparence , par fon infipidité. La 


_ meilleure à boire, c’eft ordinairement 


_ pide, la plus pure , c'eft l’eau 


Ja plus légere , La plus tranfparente ; la 
plus infipide , parce que c’eft la plus pu- 
re.Eft-elle trouble, pefante ou favoureu- 
fe? C'eft qu'elle n’eft pas pure; qu’elle 
contient des corps étrangers, qui lui 
donnent du goût & du poids, & qui 
bouchent les pañlages de la lumiere ; 
des fels , des fouffres , ou des parties mé- 
talliques, terreftres, fablonneufes ,:ca- 
pables d’altérer le fang tôt ou tard, de 
le charger , de l'épaiflir , de caufer des 
obftruétions ;. des maladies, des con- 
crétions , la pierre , la gravelle , &c. 
Gr, de toutes les eaux , la plus lé 
gere , la plus tranfparente , la DANSE | 
e pluye. 
La pluye eft compofée de vapeurs éle- 


vale? ILeft tombé une demi - ligne d'eau, L'on: 
tient un mémoire de ce qui tombe chaque fois: 
qu'il pleut. Hift. de l'Acad. 1700. Là 

Tome IF. | K. 
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vées en l'air ; & les vapeurs qui s’éle-. 
vent, font les parties aqueufes les plus 
légeres , les plus délices ; les plus 
fluides, les moins mèlées de corpufcu- 
les étrangers & grofliers, capables de 
caufer quelque faveur, quelque excès 
de pefanteur & d'opacité. De- là, le 
pain fait avec de l'eau de pluye en eft 
plus léger. | 
Le commencement du Printemps eft 
bon pour ramafler de l'eau de pluye. 
La lbs n’eft point encore aflez for- 
te pour élever & mêler avec les vapeurs 
des exhalaifons groffiéres & pernicieu- 
fes. On peut recevoir l’eau de pluye ; 
dans de grands vaiffeaux placés au mi- 
lieu d'un jardin, & la conferver dans 
des vafes de terre bien fermés , enforte 
qu'elle ne puiffe s’évaporer ; ni être al- 
térée par l'action de l'air & des corpuf- 
cules qu'il porte. | 

Après les eaux de pluye , les eaux de 
riviere font les meilleures à boire. A 
quelque diftance de leurs fources , elles 
font plus légeres ; plus pures. Un excès 
de pefanteur précipite enfin au fond de 
l'eau les particules minérales &c les cor- 
pufcules groflers. | 
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Les eaux de fontaine qui ne fonc 
que de fortir de terre, étant plus 
chargées de matiéres minérales , nè 
font pas généralement fi légeres , fi 
pures, fi faines dans l’ufage ordinai- 
re, que l'eau de Riviére & l’eau de 
pluye (a). 
_ Voulez-vous des prefages de pluye ? 
Les Aftres, les Animaux, & le Baromé- 
tre en fourniront ? Quand la lumiere de 
la Lune ou du Soleil eft pâle ; que les 
Etoiles étincellent ; que les portes font 
plus de bruit qu’à Pordinaire; que es 
Fourmis quittent leur travail , & fe 
retirent, & que les Hirondelles volent 
proche dela Terre: quand les pierres 
fuent; que la Aamme s’éleve difficilæ 
ment & comme en bondiffant ; que l'on 


- (2) Faïtes boüillir de l'eau de pluye. Laiflez- 
fa refroidir un jour expofée au grand air. # 
en fortira plus d'air, que fi elle n'avoic-pas 
boüilli, felon l'expérience de M. Lewenocx 
{*) I faut donc que l'air rentre dans l'eau, 
puifque la chaleur Ven fait fortir lorfqu'ette 
bout; & quel'air y rentre d'autant plus ailé- 
ment que la chaleur , <n le faifant ortr, 2 
zendu les pores de l’eau plusgrands. , -: :. . 
(T) Arcana Natura deteita ; p.275. Lugdum 
Pan 2722," PIERRE € MEME yEA 
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voit une iris autour de la famme d’üne 
chandelle , que les chats fe frottent la 
tête avec une pate, & le refte du corps 
avec la langue ; que les Abeilles ne {ot- 
tent point de leurs ruches ; ou que le 
Barométre eft bas : craignez la pluye ; 
l'air eft impregné de vapeurs & d'ex- 
halaifons groffieres. En eftet, les va- 
peurs. & les exhalaifons groflieres ré: 
pandent ordinairement une certaine pà- 
leur fur le Soleil & fur la Lune, & 
rendent la lumiere des Etoiles plus 
érincelante , à force d'interrompre les 
rayons. Elles gonflent le bois ; remplif- 
ent les interflices. De - là , les portes 
s'ouvrent plus difficilement , & font 
plus de bruit. Les Fourmis fe retirent, 
parce que la moindre humidité leur 
rend les chemins prefque impraticables. 
Les Hirondelles frifent la terre ; pour 
faifir , apparemment, les petits Infeétes; 
que l'humidité fait defcendre. Les va- 
peurs humides venant à fe réunir fur 
les pierres, y forment des goutes fen- 
fibles , & plus groffieres, plus difficiles 
à fendre que l'air , elles réfiftent tantôt 
plus » tantôt moins à l’élevation de la 
flamme , qui femble bondir. Les räyons, 


ti. MS: 
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qui partent de la flamme , produifent ; 
én traverfant les vapeurs , des efpéces 
d'iris , quelquefois aflez femblables à 
ces couronnes qui paroiflent autour de 
la Lune dans un temps pluvieux. Les 
chats ne trouveroient-ils pas quelque 
plaifir à recueillir avec la langue , Phu- 
midité qui s’arrète fur leur poil ? Siles 
Abeilles font oifives malgré leur adkiviz 
té naturelle, c’eft qu'apparemment les 
“vapeurs , qui commencent à defcendre 
infenfiblement jufques fur les fleurs, 
rendent plus difficile & le vol des 
Abeilles , & la recolte de la cire & du 

_ miel. Les Pronoftics du Barométre ne 
font-ils pas les plus fürs (2)? | 

© Enfin, lorfque la pluye ou la neige 
prefque fonduë , rencontre dans l’At- 
mofphére , en tombant de fort haut 
un vent bien froid ou quelque en- 
droit plein de fels , de nitre, de fal- 
pètre , elle fe glace ; & c'eft de la grèle. 
La grêle n’eft qu'une efpéce de pluye 
glacée. Dans fa chüûte, elle peut arof- 

_ fr à force de rencontrer des vapeurs , 
qui s’attachent à elle , & fe glacent en 


(#)22. Entretien, p.338, T. 1. 


118 111. Entretien 
s'attachant (4). Mais, pourquoi tom- 
be- t-1l moins de grèle l’Hyver que | 
l'Eté ? C'eft que l’'Hyver les Nuées sé 
levant moins haut fur l’horifon, la neï: 
ge eft tombée avant que de fe fondre, 
Ou la pluye , avant que d'être glacée. 
Je fuis, &c. 

Voilà ma penfée fur les Météores 
aqueux ; vous me direz la vôtre , Arifte, 
dans un autre Entretien, fur les Mé: 
téores ignées. 

(4) On dit dans l’Hiftoire de. l'Académie des : 
Sciences 1703. p. 29. que le 17. Mai de la mé- 
me année , il tomba dans le Perche une grêle, 
dont les moindres grains étoient gros comme 
des noix ; les moyens comme des œufs de pou- 
les ; les autres comme le poing, & pefants 
€inq quarterons, 


2} Cr 
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Sur le Tonnerre. 
Eupox ME E fuis impatient , Ari- 
fte , de vous entendre 
parler du Tonnerre. C’eft une matiere 
dont le nom feul répand la terreur ; 
mais qui , tandis, que vous en parlerez 
en Philofophe, n'aura que de lagré- 
ment pour moi. | 
ArisTe, Dès qu'on fçait, Eudoxe ; 
ce que vous m'avez dit des fermenta- 
tions , des exhalaifons , des vents & des 
nuces ; il eft aifé de parler du tonnerre 
en Philofophe. Quelquefois , on di- 
ftingue le Tonnerre de la Foudre, & 
l'on prend le Tonnerre pour le bruit 
feul. Quelquefois , on confond le Ton- 
nerre & la Foudre; & tout ke monde le 
fair , ce femble, quand on dit que le 
Tonnerre eft rombé. Pour moi, je con- 
£onds la Foudre & le Tonnerre , & je 
diftingue du Tonnerre & de la Fou- 
- dre, FEclair & le bruit. 
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Cela fuppofé ; Qu’eft-ce que le Toi- 

nerre? Le Tonnerre n’eft qu’un mêlan 
ge d’exhalaifons fulfureufes , bitumi-. 
neufes & falines , enflammées dans 
quelque nuage. 
Carr. le Tonnerre eft une matiére in- 
_ flammable, élevée imperceptiblement 
du fein de la Terre dans une région fu- 
périeure, où quelque fombre nuage 
Fenvelope; ce qui convient parfaite- 
ment à de pareilles exhalaifons. 

2. Le Tonnerre s’enflamme comme 
de lui-même. Le mélange de ces exha- 
laifons ne doit-il pas fermenter & 
s'enflammer de la forte ? Nous voyons - 
dans les opérations Chymiques , un ef 
prit acide , avec une huile effentielle 
de plante Aromatique, par exemple , 
de l'efprit de nitre avec de l'huile de 

girofle ; deux liquides froids , s’en- 
_ flammer tout d'un coup comme d’eux- 
mèmes. 

3. Les Tonnerres font d'autant plus 
fréquents dans une contrée , que la 
Terre y fournit plus d’exhalaifons de 
cette nature. Aufhi, le voifinage du 
Mont - Etna & des autres Volcans en- 

| tend-il 
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tend -1l plus fouvent (4) le Tonnerre. 
gronder? . hu Tetris hl 
:. 4: Dans les endroits , où le Tonnerre 
ef tombé, l’on fent d'ordinaire une 
odeur de fouffre & de bitume; & la 
flamme du Tonnerre {eroit-élle, fi vie 
lente, fi elle ne contenoit des fels vo. 


Rails, nitreux, fulfureux » Vitrioliques , 


ou d’autres propres à s’élancer rapide- 
ment de tous côtés à 

Enfin , l’on conçoit toùjours le Ton: 
nerre ou la Foudre, commeun feuren 
fermé dansun nuage , ou lancé dans les 
airs du fein de la nuë. | 
..Herace vouloit apparemment bad. 
ner en Philofophe enjoüé , quand il 


 fembloit dire, que l’on avoit vü J Upi= 


ter la Foudre à la main , dans un Ciel 
galme & pur. Lucrece (4) ». plus férieux 


_qu'Horace, ne fit ni gronderle Ton- 


Er 


—_ 


1 
1 


ÿ 
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nérre , m1 voler la Foudre dans un Ciel 
d'Azur. AL ee 
… Nec fit enim Jonitus cœli de parte 
_ ferena. Sri 
Fulmina . .. cœlo nulle Jéreno. 


: (2) Expertus id [um in Sicili4 ; dit Ie LE, 


Schott. Phy£ cur. par. 2. 1. rr. P. 1226, 
_ (2) Lucr, L 6, v, 98, PURES IT TETE 
Tome IF, 
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Quelquefois on! voit des éclairs, on 
entend le Tonnerre dans un temps fe- 
rein ; mais la nuée qui porte le Ton- 
nerte , eft cachée fous l’horifon. L’ex- 
halaifon qui ne feroit point refferrée 
dans un nuage , fe difiperoit dans l’in- 
fatmmation, fans fracas , à peu près 
eomine la poudre allumée dans un ef- 
pace libre, Donc le Tonnerre eft un 
mélange d’exhalaifons fulfureufes , bi- 
tümmineufes & falines , enflammées dans 
quelques nuages. 

Eupoxe Vous abresez furieufe- 
ment le chemin que Pline faifoit fai- 
te à la foudre. Il la faïfoit partir des 

lanettes les plus éloignées , tantôt 
de Mars ; tantôt de Saturne ; mais fur- 
tout de la Planette qu'on nomme Ju- 
piver (4): à à l'entendre , c’éroit 
pour cela que les Peintres & les Poëtes 

eignoient Jupiter la Foudre à la main. 
Ée vous la faites venir des nuages , qui 
defcendènt prefque jufques fur nos 
rètes, AL 

Hé bien, Arifte; voyons tranquil- 
lement , la Foudre fe former dans les 


(2) Pline 1: 2, Hiff, tar. ce20, 


m'en dévoilerez]ssicanfes,& les reflorts 
fecrets jun noifi a 0019334 err@la 
5! D'abord -dans:le temps de dai-chaà 
leur , la! Foudre fe forme ‘dans la 
nue. go): :xyolèrie EU) 
sr ARRSTE Le chaleur Jagitant es 
Corps :terreftres:, les: -corpsc des: ani- 
maux ; lest minéraux ,.;en détache des 
exhalaifons-fulfureufes-: bitumineufesy 
nitreufes ; vitrioliques ! 1&cc.i Ces 2exi 
halaifons . détachées pdt Ja : Chaleur ; 
foulevées par le poids de'air\ &le 
{oufile des. vents. s'élevent dans une 
région plus froide ;! perdent de Leur 
mouvement ; fe Iréaniffent: ,: fe: con 

Lij | 
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fait une, févolution ‘en dix heures à 


moins quelques, minutes. Dans cert& «| 


tévolution , la partie fupérieure de ka 
Planete va de Occident vers l'Orient 


& lHénufphére inférieur: va de PO : 


xient vers l'Occident(*) , puifqu’on voir 


les taches aller de l'Orient vers l'Occi- ! 


dent. Le 1 V4 


Cet aftre eft environné de quatre | 


efpéces de petites Lunes. Ce font. fes. 
. - . À AT 

quatre Satellites , :invifibles, à la: vue. 
fmples:51 411% 41 so riob ed 
Les, Satellites : dé, Jupiter  toutnene! 
fans celle autour de Jupiter: de l’Occi«: 


dent à l'Orient ; dans a partie fupérieu-: 


te de léur cercle ; de l'Orient à-FOcci- 
dent, dans la partie inférieures Sont- 
ils dans leur plus grandediftance Oc- 
cidentale., par ‘rapport 4 14. !Planete ?: 
vous! les. vesriez fe rapprocher fenfible. 
ment. de: 14 Planete même,imonter:, : 
diminuer de grandeur jufques:à la:con- 
jonction fupérieure, ou jufques à ce 
qu'ils foient au-deflus de [a Planete ; fe 
cacher derriere elle ;: difparoître , repa- 


et de 


te ete ES 


tele ar ÿrer 


dé Jupiter fur fon Axe, Journ. des Sçav. 1668: 


Padé4 PGA) co : 
7) Ris. Almag. Te 1. Lg p.489. 
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roîtré', augrnenter de grandeur , def= 
cendre vers leur. plus grande diftancé: 
Orientale ; venirenfin jufques à la con- 
jonétion inférieure , pafler entre la Pla- 
_ nete &-vos yeux ; & regagner l'endroit’ 
où 1ls font. Je les ai vüs prefque fur la: 
. même ligne horizontale, Le‘ premier 
, (ce); c'eft-a-dire , celui qui eft le plus’ 
proche de’ Jupiter, fait fa révolution 
_ autour de cette Planete'en un jour , dix- 
 huitheurés; vingt-deux minutes ; envi-. 
ron. Le fecond {d) , en trois jours, trois! 
heures 14 minutes. Le troifiéme (e), 
en feptjours, neuf heures 42 minutes. 
Le quatriéme (f) , en feize jours, trois 
heures 2 minutes, Quand ils font en 
conjonction avec le Soleil , ils empè- 
chentun cône de lumiére d’aller jufques 
| àla Planete "Et ceffone OMbre (0) 
t qu'ils jettent fur elle.” GILET E efE ! 
uhe efpéce détache mobile fur Jupiter; : 
” c'eft une Eclipfe. Et fi la Terre ( 2) n’eft 
pas dans [a mème ligne, nous la voyons, 
» cetre Eclipfe ; ou cette obfcurité chan- 
_ geante; ‘parcourir Le Difque de Jupie 
ter, d'Orient en Occident { * ). Quel- 
 (*) Du progrès de l’Aftronomie, par M° 
| Caffini. Recueil d'Obferv. par MM. de l’Aç: 
Pb. LL 
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Eun'oxeE. Maisf c’eft une exhalai- 
fén ‘énflimmiée!, qui produit lés éclairs , 
il Fiut'que (4! même exhalaifon s'en: 
flamme plufieurs fois, pour produire 
ce grand nombre d'éclairs ; que nous 
voyons fouvent fortir de la nuée. Or, 
la même exhalaifon peut-elle s’enflam- 
mer plufieuts fois ? Un mélange de li- 
uéuts uné fois enflimmé dans-le Ea- 
oratoire : de nos Chymiftes !; ne s'en- 
Pine DIU Eu fn APP HIARRS, SU TERTS 
Arisre. Un mélange de liqueurs 
Chymiques , he s’enflamme plüs ; pour- 
quoi? Dès que les matiéres ; dont 1left 
compofé , font une fois enflammées , & 
par conféquent devenues très-rares &c 
très-légeres , V’air inférieur; plus pe- 
fant qu’elles, les prefle , les éleve dans 
une répion fupérièure ; où ellés font 
perdues pour nous. Mais les mêmés 
matiéres fe fonr-ellés élevées en exha- 
laifons du fèin dela Terre, jufques à 
cette région fupérieure ? Le ‘froid les 
téunit 3 & après cette réunion ; elles ne 
demeurent fufpendues , que parce qu'el- 
les font foñtenues par le fouffle des 
werts; Ou: parce qu'elles font avec: la 
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matiére fubule de peuts. volumes auffi 
légers que l'air, ou bien parce qu’elles 
compofent ,. toutes enfemble ; un vo- 
lume total, qui a quelqu'excès de ;fur- 
face à raifon de fa malle. Elles peuvent 
donc fe raréfier dans l'inflammartion,, 
comme l’a remarqué M. Homberg (4), 
& fe trouver en équilibre avec l'air 
délié qui les environne. Cela fuppofe , 
pourquoi, ne pourroient:elles pas s'en 
flammer à diverfes reprifes ? -Après l'in 
flammation, quoiqu'elles, foient plus 
délices, elles font encore en équilibre 
avec l'air, ou elles nagent.. Par confé- 
quent, elles y peuvent demeurer , & s'y: 
réunir. Le reMfort de. l'air, comprimé 
dans l'inflammation ,,& qui fe dilate:, 
les rapproche ; les vapeuis, dont elles 
font ,envelopées, doivent :contribuet 
à les retenir & àles réunir ; leur agitaz 
tion fait qu’elles fe rencontrent. De-laà ; 
les mêmes exalaifons font de mnou- 
veaux mélanges; les nouveaux mélan- 
ges ,;.de nouvelles inflammations , 8 
les nouvelles inflammations cs éclairs 
réitérés, qu'on voit fortir dela méme 
nué. 

(a) Hift, de l'Acad. 1708. p. 2. 
Liv 


128  -ÎW. Entretien 

Eupoxe. Ces éclairs réitérés font 
quelquefois; Comme autant de traits 
de feu brifés. ‘: 

ARISTE. Quand lé a Ton: 
nerré reflérré dans la nuë bande avec 
une grande violence le reflort de Pair, 
qui l'envitonne ; cet air devenu par - là 
capable de fui eLAIPEr | fe dilate, fe ref- 
ferré à différentes reprifes ; le‘ renvoyé 
rapidement ‘en arriére , plufieurs fois 


de fuité ;& ne lailfe voit tte des traits 


de feu brifés.: 
Euboxe, Ces traits de feu nous 
annoncent un coup de Tonnerre. 
ARTISTE Quand l’exhalaifon eft 
refferrée ‘dans le‘ nuage ; l'inflamma: 
tion, qui produit: ces traits vifs, dilate 
avec Miélencete air renfermé daté l’ex- 
halaïfon ; & dans le nuage, L’air dilaré 
bande Pat voifin ; l'air” bandé fe dé- 
bande coinmitiniquant de fon mouve- 
ment alternatif à lair répandu jufqu'à 
nous: De:là'le tremblement de Pair; 
qui fait un bruit effroyable , que les 
échos. des- Vällées' & des Montagnes 
rolongent & redôublént comme à 
fa: ? 
L'action du fouffre & du bitume èn- 
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velopés de vapeurs fonduës par lPin- 
flammation , comme le fer plongé dans 
l'eau ,‘ doit contribuer à la détonation, 
Quelques Phénomenes aflez finguliers 
femblent confirmer ma penfée. 

1. Au Quefnoy le 4 Janvier 1717 
‘le temps étant fort couvert, on vit'au 
milieu de la Place ; dans un nuage qui 

aroifloit toucher les maïfons ; tn Glo: 
Le de feu, lequel alla fe brifer contre 
la Tour de l'Églife avec l’éelat d'un 
‘coup de canon, & fe répandit far la 
Place commeune pluye de feu (4). 

2. Le 3 Janvier 1700. les Habitans 
dela Hague en baffle Normandie virent 
dans l'air un Feu, qui avoit la figure 
d’un Arbre, & parut tomber & fe pér= 
dre dans la Mer, vec un bruit, qui 
fit trémbler deux gros Villages fitués 
fur le bord dela Mer(2). 

3. M. ‘Lémery mêla trois onces 
d'efprit de vitriol avec douze onces 
d’eau. Quand le mélange fut un pea 
échauffé , 1E répandit dans le vafe ; à 
plufieurs :reprifes , une once & de= 
mie de limaille de fer. Aufli-tôtil en 

(a) Mém. de l'Acad. 1717. P. 8, 

(è ) Hifk, de l’Acad, 1700: p. 10: 
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fortit des exhalaifons blanches, qui 
s’allumerent à la flamme d’une bougie: 
c'éroit des efpéces. d’éclairs avec déto- 
nation (a). | | 
Enfin le bruit de la poudre fulmi- 
nante échauffée , & qui n’eft qu'un mé- 
lange de fouffre , de falpêtre, de Sel 
de Tartre (3), imite & É aflez com- 
prendre le bruit du Tonnerre. 
… Eupoxe. Cependant il tonne quel- 
quefois fans éclairs. | 
ARISTE. 1. Dans les Opérations 
Chymiques , qui.fe font dansles nuës, 
encore mieux que dans nos Labora- 
toires, il peut fe faire des efpéces de 
fermentations froides , comme dans 
les mêlanges de Vinaigre & de Co- 
rail; & ces efpéces de fermentations 
ne laiffent pas de faire du bruit fans 
inflammation. 2, Une nuée fondue 
at la chaleur peut produire , en tom- 
Ho fur une autre & reflerrant l'air 
furpris entre les deux, un bruit fem- 
blable à celui du Tonnerre , fans qu'il 
s'allume d’exhalaifons. 3. La bafe de 


(a) Hift. de l'Acad. 1700. p. 51, 
(2 ) 7: Entretien. Tom, 2. p. 175: 
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Ja nuée ne peut-elle pas être fi épaifle , 

u’elle amortiffe l'efbre de l’inflamma- 
mon’; & la dérobe à nos yeux ? | 

“Eu po xs. Tous les éclairs devroient 
étre.au moinsfuivis d’an coûp de Ton- 
nérré. - | | | 

ArrsrTe. L'inflammation eft quel- 
quefois trop foible , pour agiter fenfi- 
blement l'air , parce que les fouffres du 
mélange enflammé font privés des fels, 

ui font la principale caufe du bruit. 
D'ailleurs comme la Poudre à Canon 
s’enflamme fans bruit dans unefpace 
libre , parce qu’alors fes forces n’agif- 
fent pas au mème temps, & ne {ont 
pas. aflez réunies pour faire un effet 
confidérable; de même une exhalaïfon 
top libre , où qui n'eft pas affez ref- 
ferrée , s'allume fans détonation. Le 
Tonnerre n’eft qu'une efpéce de Pou- 
dre à Canon enflammée. 

Eupoxe. Mais quand le coup de 
Tonnerre éclate, pourquoi fuit-il lé 
clair , quoique le coup & l'éclair par- 
tent au mème-temps de la nuée, | 

AR 1$TEr. C’eft que la matiére éthe- 
tée qui porte la lumiére , porte plus vi- 
te l'impreffion ; qu'elle a reçüle ; que 
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l'air qui porte le fon; parce que [x 
matiére OU eft plus ddiée, & ne fe. 
comprime point, au lien que l'air ef 
plus groflier & fe comprime. A - 
Eupoxs.Le coup, qui fuit l'éclair; 
eft ordinairement fuivi d’une ondée de 
pluye. sonné 2 tx À 
AR:sTE. L’inflammation , qui caufe 
le bruit, doit naturellemenr ébranler 
& fondre une partie du nuage, & lz 
faire tomber en pluye, FF a 
Eupoxe. Quand la pluye eft abon- 
dante , il,ne tonne plus-guére. 
ARISTE. C'eft.que l’eau qui tom- 
be fur l’exhalaifon , la noye , pour ainfs 
dire, ou l'emporte au moins en. par+ 
tie. iékiiiocméttethatie ht Ain 
Eupoxes. Mais à-ce moment.,1l 
s'agit, Arifte , de lancer la Foudre; ou 
de la voir fortir du nuage. Ne devroit- 
elle pas toûüjours monter ,, recevant 
quelqu'excès de légéreté dans l’'inflam- 
mation ? | at its bains SAT 
Ar1sTEe.Le poids de l’exhalaifon 
condenfée , & qui ne s’enflamme & ne 
fe confume que fucceflivement, l'excès 
de réfiftance qu’elle trouve dans.la, pars 
rie fupérieure du nuage , plus profonde, 


r 
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&c plus froide ‘un tourbillon de vaz 
peurs fondues }"qui l'environne * formé 
par Pislanimacoti s toutcela donne à 
lexhalaifon ‘une diredtion vers la T'er- 
» re,&la CR AR une ne efpéce de 
| fée renverfées 212 BETTY 
Eupoxe.la VOyEz-vOus fertir dé 
 Hanuë? Vous'ctoirtéz voir’ divers feux 
Hancez à la foissoisos +0: il 
Arisre.C'eft quel ARLES fort 
_ par divers'endroits ;'ou' ha ke FOR 
de l'air la fépare: fi ft 
_-ŒÆUupoxEe: Quels: longs traits id fat 
nec en Rene rec la rerre- & 
| a nue ? | | 
| Arasr #iLa forté unir RES qd un 
| sotribiloré de feu fait dans les yeux | 
auand il s'élance hors de la nue, fub- 
‘18 fe encore quand il-en eft doigné ; ; & 
Rifait paroître où il n’eft plus ; comme 
l'impreflion. d'an tifon ardent, &: rapie 
 dementeagité ;1le fair voir où dla Left: 
point, préfentant aux yeux tToMpés une 
Jongue traînée de ‘feu. | 
2" Euvupoxe.Lefeu du Tonnerre tout 
nedans fa chûte ; bc: décrit: une ligne 
prie . 233] 20 HS ME) 
L Amisre )C ef. que le centre. ani. 
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gravité n’eft point dans le centre de fi: 
gure; & que les différentes, parties de 
lexhalaifon enflammée , ne frappent 
point l'air avec des forces égales. Voilà 


cé qui la fait ferpenter en quelque fa: 


çon, comme les petits Petarts qu'onjette 
eh Féir} snov-xsvon ri, | 
. E u po x 8. Croyez-vous que l'exha- 
laifon parvienne toüjours jufqu'à 
Terre? : | 
. AR1STE. Quand elle eft trop lége- 
re, qu’elle n’a point aflez de matiere 
pour fournir de la nourriture àla Aam- 
me , ou qu'elle n’eft point aflez refler+ 
rée , elle doit fe difliper dans l’Atmof- 
phére. D'ailleurs Pair le plus proche de 
la Terre, étant Le plus groflier’; a le plus 
de force pour y réfifter; & par confé- 
uent il peut arriver affez fouvent , que 
l'exhalaifon repouffée remonte & fe dif: 
fipe fans venir jufqu'à nous. 4 | 
‘ Eupbox E. Mais comment celle, qui 
vient jufqu'à nous plus vite que le vent ; 
peut-elle obéir au vent? 


 Ar1srTe. Un corps pouflé par des 
impreflions différentes; mais quine font 
point diamétralement oppofées , obéit:& 
chacune à proportion de fa force..Ciel 


#4 
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pourquoi, quand j'obferve que le vent 
pourroit donner à la Foudre une direc: 
tion vers mon Cabinet , je le ferme 
exactement. Ma conftance Philofophi- 
que eneft moins ébranlée ; & je philo- 
fophe un peu plus tranquillement fur la 
nature & les effets du Tonnerre. ‘ 

 Eupo x es. La Foudre vient aflez ra- 
_ rement fraper les hommes. Ebe femble 
en vouloir & s'attacher à de plus grands 
objets ; aux Arbres , à de grandes Tours, 
. à la cime des Montagnes. 


* Feriunt fummos Fulmina Montes (*) 


‘ AR1STE, La Foudre ne fait que 
fuivre en cela les loix de la Phyfique. 

Car 1, Les corps qui font plus élevés 
peuvent fendre la bafe de la nuce, ou 
#orcer le vent, en retréciffant fon ca- 
nal, d’emporter la bafe de la nuée ; & 
par-B faciliter la chûre de l’exhalaïfon 
fur eux. 2. L'exhalaifon les rencontre 
“plütôt dans fa chüte. 3. Telle exha- 
Lifén peut les atteindre , qui fe diffipe- 
‘zoit faute de nourriture , avant que 


7 {#) Horace Od. liv. 2 O4. 10, v. 11, 
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d'arriver jufqu'à nous.4. L'éxhalaifon 
pourroit-elle nous atteindre ? Quelque- 
fois un vent réflechi , qui la fait voler 
au-deflus de nos tètes , la porte fur la 
cime d’un Arbre, d’une Tour, d'une 
Montagne. . 

Eupoxe.Mais, Arifte, les Arbres 
fendus ou déracinés , les Clochers dé- 
couverts , les Edifices renverfés font- 
ce-là Les effets d’une exhalaifon ? 
.…AR1isTE, Le froid fend les arbres : 
une exhalaifon enflammée ne fcauroit- 
elle les dilater jufqu’à les fendre ; fur- 
tout quand elle eft emportée dans un 
coutbillon de vent, qui feul les fend , 
Jes brife ou les déracine quelquefois , 
agiffant contre les branches, comme 
contre.autant de leviers oppofés , tor- 
dant & faifant tourner en rond la tige 
de L'arbre ? Un vent impétueux décou- 
vre les Clochers ; une exhalaifon grof- 
fiére'& plus rapide que. le vent peut 
donc le faire. Enfin, une exhalaifon 
qui vient avec une vitelle prefque inf- 
nie donner. obliquement, ou hori- 
Æ{ontalement , contre une muraille, 
qu'elle calcine, s’'infinuant dans les in- 
rerftiçes des moilons, où elle agit com- 

ne 
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ne la poudre dans une mine. ; peut en: 


.. détacher des pierres d’autant plus aile 
, ment, qu'elle n’a point alors leur pe- 
*. fanteur à vaincre. L’efficace d’un Corps’ 


| en mouvement répond à la vitelle ; & 


quelques pierres d’enbas emportées, la 
muraille tombe , & l'édifice ft ren 


verfé. Si l’exhalaifon fe trouve renfer 
mée avec fon tourbillon d’eau ou de: 
vapeurs, entre les murailles d'un édifice: 
à peu près comme de la poudre à’ canon: 


_ allumée dans un mortier ,ou dans une: 
mine, les murailles pouliées violem= 


ment d'un côté ; par l'effort de l’exhaz 
laifon, fans être également foûtenues: 
rai fx PE. “> ge à fi s'eRyÈ 

de l'autre, fuivent | impreflion de la: 


- plus grande force ; crévenr >-tombent,, 


x 


fe difipent , comme il arrive dans une: 


cs 


mine, pe | 

M. Deflandes , habile Phyficien ; & 
que la curiofité porta dans un Village: 
dont l'Eglife avoit été énitiérement brti-- 
fée par le Tonnerre , dut que dans ce: 
Village, fitué. près de Breft . on avoit: 


: vu trois globes de feu, de troïs pieds: 
n & demi de diamétre chacun , & qu'ils: 
“ s'étoient réunis y que cê gros tourbil-- 


\ 


on deflamnie’"étôit venu fapideméns 


TomelF. ‘ .. M 


_ 
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percer l'Eglife à deux pieds au-deffus du 
‘rez-de chauffée ; qu'il avoit tué dans 
V'inftant deux perfonnes , de quatre qui 
fonnoient , & fait fauter le toit de l'E- 
life , comme auroit fait une mine; en 
ee que les pierres étoient répanduës 
confulément à l'entour ; quelques-unes 
tranfportées à vingr-fix toifes, d'autres 
enfoncées en terre de plus de deux 
RD anne PAPER: D 
Eupoxes. Après cela , je doute 
que vous foyez d'humeur à Croire; 
comme les Anciens , que le Laurier 
ait une vertu fecrete, qui le rende 
inaccefliblé à la ‘Foudre ; & la précaus 
tion que l’on dit (b) que Tibére pre- 
noit de fé méttre une Couronne de 
taurier fur la tête, dès qu'il enten- \ 


être ef état de bfaver la For 
feriez plus en fureté dans, une cave 
bien vontée & bien fermée. Une bon- , 


(a) Hiftode l'Acad. 1719: p.22 | | 
. (4) Ant, le Grand. Hifi. Nature, Journal des 
Sav, 1679, Avr peph 4 se! 


<* pa 
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Me vouté,, l'air qui n’auroit point d'if- 
_ fué pour fortir , feroient.capables d’ar> 
tèter ‘ou de détourner l'exhalaifon la 
plus violente ,'quimne trouveroivnul ac 
cès pour pénétrer jufqu'à vous: #7" 
.: Pour moi , je me:fuis plus furpris ,-f 
de Tonnerre, quad al tombe QUE un 
lieu férmé , comme-une :Chambre-ou 
une Eglife , fond les métaux, brife l'ai 
cier , «& produit tout à la tfois quantité 
d'effets divers. HAaghere 

ARISTE. La flammie d’une ape 
d'Emailleut ; étant pouflée comme un 
petit dard , par le vent d’un foufilet, 
fond très-vite le)|\verre & les métaux. 
Eft-1l furprenant que lefeu du Tonner: 
re; | beaucoup. plus rapide, fonde les 
métaux en un clin d'œil? La flamme 
du fouffre les pénétre d’abord ; un mor 
ceaû de fouffre mis tontre de:l'Adier 
rougi au feu, le réduit en poudre. La 
variété des. effets produits au mème 
temps, vient apparemment de ce que 
l'exhalaifon , qui n’eft pas d’une con: 
- fiftance bien forte, fe divife par la 
rencontre d’un corps dur, en plufieurs 
parties enflammées. Auf; lon.a vû 
quelquefois trois ou quatres «petites 

A4 M ij- 
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flamnies LE car $ “voltiger: dans e 
chambre (a). | à Pa 
+: EuDpoix er. Ge fevôie Siue étonné 
file Fonnerre alloit difiper votre ar- 
gent dans votre bourfe ; votre épée dans 
le foureau , fans nuire au foureau ; ni à 
la bourfe ; & que vous en fuüfliez- quit- 
Le pour quelques piftoles &. quelqu'al- 
larme ; ou qu'ilrallât boite le vin dans 
le tonneau, fans le: percer , n1l’ endom- 
mager (Bb). 

< À RISTE. De pareils faits font les 
jeux. du Tonnerre, oui plutôt de limaz 
gination. Après tout ; peut - être ne 
font-ils pas inpoflibles! au point qu'ils - 
peuvent le paroïtre:Que dis-je? Mu- 
ret n'affüre-til pas (« ) que le Ton- 
merre a fondu dans la chambre d’un 


. (æ) Maïlotte. De la: Percuffion des ACER 
?. ne 
(b) Curat item ut vafis integris ,vina RS à 
#iffugiant. ds I: 6. v. 229. 
(ce) Mihi hoc contigit, m.... Falmen in 
Palatium: decidens , ad e ufque cabicula 
tervenerit. Ibi Gladii, qui ad leilum unius à 
famulis meis pendebat, mucronem ipfum ita 
colliquefccit nt in globulum converterit, vagin 
prorfus illafa. In notis a id ds I 2. acural: 
quæft, Senccæs | 
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de fes domeltiques , voifiné de la fien: 
ne , une épée ; fans endommager le. 
foureau? Nous voyons des fels épar: 
gner les corps les plus tendres , randis 
qu'ils diffolvent les plus durs. L’efpric 
de nitre ne diffout nile bois ntla cire’; 
& va changer le fer en une efpéce de 
Hqueur. D'un melange de chaux, de 
vinaigre, de fel commun, de nitre & 
de fouffre , on exprime ün fel qui pé: 
nétre le fer , fans y caufer une altération 
fenfible ( a). 1 

On tire d’üne matière bitumirieufe , 
un fel:, qui traverfe imperceptiblement 
les pores d’une lime d'argent (4). Le 
diflolvant , qui trouvé des paflages li- 
bres au travers d’un corps, ne l’altére 
point. Peut-1l le traverfer ; mais diffi- 
cilement ? II pénétre avec effort , agite, 
fecouë , diflipe les particules qui s’op- 
pofent à fon paflage. Une exhalaifon 
légere & fubrile ne peut-elle pas ‘agir 
de même dans la bourfe & l'argent 
dans l'épée & le fourreau ? Ne peut-elle 
pas pénétrer le tonneau fans. l’éendom- 


(4) Mém: de l'Acad. 171 7 p. 308, 
(6) Ibid, p. 310. 44e 
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mager, comme la liqueur bitumineufe 
pénétre l'argent? Le vin échauffé ne 
peut-il pas s'exhaler im percepriblement 
comme le vin nouveau ? 

Eupoxe Vous me croirez appa- 
remment, Arifte, fije vous dis que le 
Tonnerre coula un jour entre la chemi- 
fe & la peau d’un jeune homme de ma 
ge , & qu'il ne lui fit qu'une 
trace fur le dos , fans le bleffer ? Evéne- 
ment finguliers quin’eft pas néanmoins 
le premier de cette efpéce ( 4 ). 

AR1STE. Puifque la flamme de 
lefprit de vin coule fur le linge & la 
main fans brûler, ni [a main, ni le 
linge ; une exhalaifon enflaimmée , & 
prefque ufée , ne peut. elle pas être fi 
foible , qu’elle coule entre la chemife & 
la peau , fans les brüler ? Une autre ex- 
périence peut fervar àconfirmer ma peñ- 
fée. L'expérience demande une cham- 
bre petite , obfcure, & bien fermée (b), 


(a) Le P. Schott. dit qu'il a connu un ‘hom- 
me à qui la même chofe étoit arrivée. Phy£, 
cur. pat. 2.1. 11. p. 1236. 

{(b Le P. Schott. Mag. Univ. part. 4. L. 2. 
p. 125. Ozan. Recr. Math. T..3. Ed. mouv. 
page 102. PTT: giinté 


, Jirle Tonnerre. 14) 
Mèlez de l’efprit-de-vin avec du cam- 
phre dans un baffin. L’efprit - de- vin 
pourroit fuflire. Faites bouillir le mèê- 
lange. Il fe diflipera ; ce ne fera plus 
qu'une exhalaifon répandué dans toute 
la petite chambre. Quand il {era difli- 
pé, qu'il aura difparu; fi quelqu'un 
ouvre la porte, tenant à la main une 
bougie allumée , l’exhalaifon déliée s’al- 
lumera tout-à-coup; ce fera un éclair 
qui brillera de toutes parts à vos yeux ; 
une flamme très-légere , incapable d'of- 
fenfer l'organe le plus tendre. 

Eupoxe. Vous ne voulez point, 
Arifte, que la Foudre foit un quar- 
reau ? 

ARISTE. Une Pierre, un quar- 
reau netuë point fans contufion, com- 
ime la Foudre , dont le fouffre bouche; 
quelquefois les conduits de la refpira- 
tion , & füffoque fans aucune trace fen- 
fible de bleffure. (4) Monfieur du 
Verney fit l'ouverture du corps d’un 
jeune homme qui avoit été frappé de 
la Foudre fur la Seine. Ceux qui étoient 
fur le bateau , crurent d’abord qu’il dor- 


(2) Hift Acad. 1693.14 f 2. c. 1. h, : 


à 


Fr 


4 (EErvc 
moit; oh l’ouvrit deux hetites après. 
Toutes les: parties étoient faines, à la: 
referve du poumon que l’on trouva tout 
flétri. | 
Eunpoxe. Quoique le Tonnerre 
ne foit qu'une exhalaifon , il eft toù- 
jours redoutable. Le moyen de le dé- 
tourner ? J’apperçois un fombre nuage; 
& j'entends un vrai Tonnerre gronder. 
AR1sTE. Le fon des Cloches & 
le bruit ducanon agitant l'air , repoufle 
ou détourne la nuée qui s’avance , & 
détournant la nuée, écarte la Foudre 
que la nuée porte. | P. 
… Eupox e. Cependantle bruit fem- 
ble attirer quelquefois la Foudre. Car, 
en Bafle-Breragne, la nuit.du 14 au 56 
Avril 1718 dans l’efpace de Côte , qui 
s’érend depuis Landernau jufqu’à Saint 
Paul de Leon, [a Foudre tomba fur 24 
Eglifes, où l’on fonnoit. Les Eolifes 
voifines où l’on ne fonnoit pas; furent 
épargnées(æ). 1}. 9 / 
ARISTE. Le bruit femble attirer 
la Foudre : mais c'eft quand il fe fair 
fous la nuée ; parce qu’alors l'air forte- 


Ca) Hif. de l'Acad. 1719.p. 27. | 
| ment: 


fur le Tonnerre. 14 
Ment agité, divife, agite, affoiblit la 
bafe de la nuée; & par-là facilite l’in- 
flammation & l’irruption du Tonnerre, 
qui s'élançant par l'endroit le plus foi- 
ble, tombe verticalement, ou prefque 
. verticalement fur le lieu d’où part le 
bruit. Auf, les Sonneurs tardifs & in- 
difcrets font-ils aflez fouvent frappés 
du Tonnerre : Malheur, qu'ils prévien- 
droient s'ils étoient aufli Phyficiens, 
qu'ils font zélés pour le bien public. 
Eupoxe. Par conféquent, il ef 
important de fçavoir ; au moins À peu 
près , à quelle diftance eft la Foudre ; 
_ mais le moyen de le connoître facile- 
. ment? 
- ARISTE. C'eft de remarquer com 
_ bien de fois le pous bat entre l'éclair & 
le bruit. Bat-il fix fois? La Foudre eft à 
6900 pas, environ : Cinq fois ? à 5000 : 
Quatre fois ? à 4000 : Trois fois> à 
3000, &c. Car le fon, qui vient fuc: 
ceflivement , & de l'endroit où eft le 
Tonnerre ; part au même temps que l’é- 
. clair ; & felon les expériences de l’Aca: 
démie Royale des Sciences, il fait envi- 
+ ron 1000 Fe pendant un battement de 
» pous, ou dans-une feconde, C'eft pour- 
…  TomelP, N 
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quoi ;. le bruit fuit-1l immédiatement 
l’éclaire le Tonnerre eft proche. LePhi- 
lofophemème craint , s'il eft fufcepuible 
de crainte. Le danger eft preflant ; ou 
plütôr il eft. paflé : car , la chüte de la 
Ébudre eft aufli prompre que l'éclair. 
Qui craint le Tonnerre, dit Sénéque, 
n'a rien à craindre. 


Nemo unquam fulmen timuit ; nifiqui 


eFugie. C) 


Euwpoxe. Cela meraflüre, Arifte, 
‘Avant que le Tonnerre que nous yenons 
d'entendre , doive intimider des Philo- 
fophes, vous m'auriez développé votre 
penfée fur les autres Feux , qu’on remar- 
que dans l’Atmofphére. Mais allons fou- 
per enfemble. Nous parlerons des nou- 
yelles du temps. Puis, nous irons pren- 
dre le frais, & nous nous réjouirons 

hilofophiquement ,*en parlant d’Etoi- 
les tombées, de Feux-Folets , de Co- 
lonnes de Feux, de cette lumiére Bo- : 
réale, qui paroït fi fouvent depuis quel- 
. ques années, & d'ordinaire cinq ou fix 
heures, au moins avant le Soleil, 
() Quel, Natural, le 2, 6 59 
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» Sur Les Etoiles tombées , les Feux 


Folers & la Lumiére 
 Septentrionale. 


Eupoxe. Er plus de Tonnerre 
ni de Nuage : quel char- 

me! Avouez-le, Arifte, qu'il n’eft point, 
pour un Phyficien , de fpectacle plus 


touchant, qu’un Ciel tout brillant d’E- 


toiles. N’avez-vous pas regret , à ce mo- 
ment, d'en voir tomber une, laiflant 


‘après elle une longue traïnée de feu ? 


. Voilà juftement ce que nous avoit an- 


noncé Virgile : 


 S'œpè criam Stellas , Cœlo impen: 


dente , videbis 


| Arenpies Coœlo labi, noctifque per 


uUInOTAI 


| Flammarum lonsos à, tergo albefces 


re traëtus. (*) 


(7) Georg: h 17, 365: 
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AnyrsTe. Le Ciel n’en brilleræ 
pas moins. Cette efpéce d’Etoile n’eft 
qu'une exhalaifon légere , & prefque 
toute fulfureufe, qui s’enflamme dans 


un air libre, à peu-près comme le 


Tonnerre dans un nuage, par le fou- 
fe des vents, ou pat f'adian de la 
matiére fubtile & d’un acide dans du 
foufre. La partie fupérieure de l’exha- 
laifon s'allume d’abord , parce qu’é- 


tant plus légére ; Es le eft plus 
1 


élevée, elle eft auf plus inflammable. 
L'inflammation fe communique à la 
partie inférieure de l’exhalaifon, com- 
me dans une traînée de Poudre. De-là, 
cette efpéce d’Eroile femble toniber, 
Et parceque la communication fe fait 


fi rapidement, que linfammation eft 


dans la bafe de l’exhalaifon, lorfque 
l'impreffion , qu'elle a faite dans les 
YeUX » fubfifte ‘encore , nous croyons 
voir une longue traînée de feu, qui 
n'eft proprement que dans notre ef- 
prit. | Sr, 
" Eupoxe. Ces Feux qui fe repofent, 


ou qui coulent doucement fur les che- 
veux des enfans, & dont parle encore 


Virgile : 


fur la Lumiére Seprent, 149 


Ecce levis fummo de vertice vifus 
Luli 
Fundere lumen apex , taïluque ini 
_ noxia moll 
| Lambere flamma comas , G circum 


empora pafct ; (*) 


Ces flsmmes qu'on à vû fi fouvent 
dans les Cimeriéres forrir des cendres 
des morts , & caufer tant de vaines 
| frayeurs ; les Feux-Folets, qui fe jotent 
{ur la furface de la Terre, & qui paroïf- 
fent fuir ceux qui ne Les craignent pas, 
& pourfuivre ceux qui les craignent ; 
le Feu Saint Elme, qui s'attache aux 
Mâts & aux Antennes des Vaifleaux, 
après quelque tempète: ces Feux plus 
élevés dans l’Aumofphére , & qu'on 
appelle Colonnes, Pyramides , Lumiére 
Horifontale, ou bien Aurore Boreale, 
&c ; ce font donc autant d’exhalaifons 
* allumées, à peu-près comme l'Etoile 
qui vient de tomber ? 

Artiste. Nous en fommes, je penfes 
également convaincus. | 


(*) Virgile, Encide. L 2. V. 682. 
N 1j 
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M. Bernier dit (4) qu’une nuit, dans 
une chaleur étouffante, entre les Ifles 
du Gange , il vit dans des Bocages tout 
brillants de Vers- Luifans, des Feux 
qui s’élevoient à tout moment, tantôt 
d’un côté, tantôt d’un autre ; qu'il en 
parut deux extraordinaires, dont l’un 
étoit comme un gros Globe de Feu, 
& Le fecond comme un arbre enflammé. 
Qu'éroit-ce que ces Feux, finon des ex- 
halaifons 2? SDL 
. … Une exhalaifon légére, & fortie de 

la fubftance de l’homme, peut s'arrêter 
fur fa tête, & briller fans brûler, à peu 
près comme un Ver-Luifant. 

Les Feux-Folets font des exhalaifons 
Qui viennent des Cimetiéres & des au- 
tres endroits fulfureux , où il fe fait 
quelque fermentation. 

En effet , rien de plus commun que 
ces Feux dans la Zône Torride. Vous 
diriez qu'ils joient , quand ils volti- 
gent au gré de l'air agité. S'ils vous 
fuient, quand vous avancez , c’eft que 
vous pouflez en avant l’air qui les em- 
porte. S'ils paroiflent vous pourfuivre , 
quand vous les fuiez, c’eft que l'air qui 

(a) T5. 155, | 


fur la Lumière $ éptént: 45 È 

Les emporte , faifit le lieu què vous 

duittez à chaque inftants : #04 

-. La Montagne de Firenzola dans l’A# 

pennin, donne fans fente & fans'ou+ 

verture une flamme: durable; qui fe 
conferve dans la. ième activité, fans 
s’altérer (2). La Terre d’où fort la flam- 
me a un goût d'huile. Apparemment 
çette efpéce d'huile, qui tranfpire ; s'al4 
lume au grand air, à peu près comme 
ja Poudre ardente DT leva A 
Le Feu S. Élme n’eft qu'une.exhalais 
fon vifqueufe , allumée fur la Mer par 
Le choc & l'agitation des Sels. 

Une exhalaifon plus étendue , plus 
élevée, & allumée dans l'Atmofphére ; 
mais dans un air libre, eft-elle Cylin= 
drique? C'efh une Colonne. Eft-elle ter 
minée en pointe, angulaire, aÿant la 
bafe large ; en forme de Pyramide ? 
C'eft une Pyramide. Un affemblage de 
Colonnes & de Pyramides enflammées 
_ dans une nuée lumineufe & tranfpa- 
rente , quon obferve affez fouvent 
vers le Nord , c'eft ce qu'on appelle 
maintenant Lumiére Horifontale ; ow 

(a) Mém. de Trev. Nov. 1731: p. 1937. 

@e) Entretien 7. T, 3, p. 130 
N iv 
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Lumiére Septentrionale, & qu’on nom 
moit CE l'Aurore Boréale , à caufe 
de fa refflemblance avec l’Aurore pour 
la clarté. Le nom d’Aurore n’étoit - il 
pas affez beau ? Mais que penfez-vous , 
Eudoxe , de la Lumiére Septentionale 2 

Eupoxe. Vous pouvez le voir ;, 
Arifte, dans une Lettre que j'ai écrite , 
& dont je garde une Copie. Elle eft un 
peu longue. 

ARISTE. Je la trouverai trop 
ÉOUITE ..... 0 | | 
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fur la Lumiére Septent. 153 


Lettre fur le Phénomene , du 194 
Octobre 1719. 


Moxsreur, 


» À l'occafion du Phénomene, dont 
Paris , excepté les Philofophes, fut éton- 
né le 19 de ce mois, & que la Gazette 
de France appelle , avec taifon , une Lu- 
miére Septentrionale : vous me deman- 
dez ma penfée fur ce que l’on nomme 
Lumiére Septentrionale. 

: C’eft une efpéce de nuée rate, tranf- 
parente & lurnineufe , qui paroît de 
temps en temps fur l'Horifon , la nuit, 
du côté du Nord. On lappelloit au- 
trefois l’Aurore Boréale, à caufe de 
fa reffemblance avec l’Aurore, pout fa 
clarté. | 

Maintenant , c’eft tantôt une Lu- 
miére Horifontale, tantôt une Lumiére 
Septentrionale. Elle a perdu le beay 
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nom d'Aurore ; apparemment parce 
qu’elle: prévient affez ordinairement de 
cinq où fix heures , au moins, l’Aurore 
même. 
Quoi qu'il en foit, on a remarqué 
cette Lumiére en divers fiécles; mais 
fur-tout de nos jours. On l’a obfervée 
en 534, & les trois années fuivantes 
(a); en 992 (b) , 993 ; 1621, 1707 
& ce Météore a paru aflez fréquemment 
toutes les années confécutives , depuis 


3716 jufqu'en 1726.(c); on à vü la 


même efpéce de Méréore ; mais avec 


quelque différence dans les apparitions, 
En 992, [a nuit de Noël, vous eufez 
Ex | î 

pris la nuit même pour le jour. En 99 3 


la nuit de 5. Etienne, c’éroit une efpèce 


d’Aurore. En 1621, le 21 Septembre 
M. Gaflendi, étant proche, d'Aix en 
Provence, vit, du coté du: Nord, une 
nuce lumineufe, qui occupoit.6o de- 
grés de l’'Horifon , entre le Levant & 

(2). Grés. d 
Journ. des Scay. 1724. p. 68. 


” (8) Calvifius. Recueil d'Obfervations, pat 


Mrs. de l’Acad. des Sciences. 

-'(c) Hift, de l'Acad. 1716. p. 6: 1717. 3 
2718. p: 1. 1719. P. I, 1720. P. 4: 17224 Mé: 
MOÂIES P. Ie 1726, Pr 3m 04 pp 


& Tours. Hift. de l'Acad, 17273 : 


fur la Lumière Séptent. 155$ 
lé-Couchant. (a). Elle étoit élevée en 
forme d'Arc, jufqu’à la hauteur de plus 
de 40 degrés , & lançoit des Pyramides, 
& des Colonnes blanches & rouges. 
En 1607, le 6 Mars , c’étoient des 
efpéces d’Arc-en-Ciels, d’où fortoient 
des rayons lumineux , dirigés vers le 
Zénith. Mais le 6 Mars 1716, à fept 
heures un quart du foir, c'étoit fur, 
l'Angleterre un Pavillon de rayons (b), 
étendu dans le Ciel de tous côtés , à 40 
degrés de l’Horifon versie Midi, à 10 
ou 12 environ vers le Nord. Le Pa- 
villon célefte dura deux minutes, of- 
frant aux yeux des Colonnes d’un rouge 
très-vif ; des couleurs différentes , plus 
éclatantes que celles du plus brillant : 
Arc-en-Ciel. Ce fut énfuire un tré- 
mouflement dans les Colonnes ; &, à 
entendre l'Aftronome qui obferva ke 
Phénoméne , vous eufhez dit que tout 
le Ciel étoit en convulfion. Phéno- 
ménes ordinaires en Groenland , en 
Norvége & en Iflande , & prefque con- 


(a) Abrégé de Gaffendi , tom. $.p.245.. . 
(b) 31. Volume des Tranfaétions Philofophi- 
ques de la Société Royale de Londres. Mém, 
littéraires de la grande Bretagne, T. 12. p. 3204 
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rinuels dans les Pays voifins du Pole {4} 
En 1716, le 1$ Mars, on apperçut 
vers le Nord-eft, une Lumiére, dont 
la bafe étroit crenelée, & la partie {u- 
périeure terminée en forme de lance ; 
de couleur de feu ; diftinguée par plu- 
fieurs canelures blanches, dans toute 
fa longueur. Le 17 du même mois, à 
Londres, on voyoit , du côté du Nord- 
Eft, une efpéce de Goufre de lumiére 
rougeûtre, qui dardoit de temps en 
temps fes rayons comme des É fées 
allumées. Ces fufées fe répandoient ; 
& formoient dans l’air desondes d’une 
fumée claire , mais fi tranfparente , 
u'on voyoit les étoiles à travers, & 
f brillantes , qu’on diftinguoit les Mai- 
fons. Monfieur Maraldi , qui depuis 
1716 , obferve exactement ces Phé- 
nomenes , a vi plufieurs fois une grande 
Lumiére Horifontale , blanchâtre com- 
me un Crépufcule tranfparent, & qui 
laifloit voir les étoiles. Mais au mois 
d'Avril en 1716, les colonnes s’é- 
levoient, dit-il, comme des fuféess 
: (2) Gaflendi, tome 2. pag. 100. Recueil 


d'Obfervations, par Meffieurs de l'Académie 
des Sciçnces, 


Jur la Lumière Sepremt. 159 
& l’on auroit cru que c'étoit autant de 
jets de lumiére.Le Ciel donna fréquem- 
ment de ces fpectacles à Dublin pen- 
dant l’Hyver de 1719, (a). Le 12 
Janvier ; la nuit mème offrit aux yeux 
les couleurs de l’Arc-en-Ciel. Le 30 
de Mars 1719, on vit une colonne 
de feu élevée de 20 degrés fur l'Hori- 
{on , entre le Nord-nord-oùeft, & 
.YOüeft ,° paralléle à  l’Horifon dans 
une étenduë de 25 ou 30 degrés. Elle 
effaçoit la lumiére de la Lune , quoique 
la Lune fût dans fon huitiéme, & fort 
nette. On fut frappé de ce Phénomene, 
& il s’éleva un cri d'admiration dans 
tout Paris. Le 11 Février 1720 , M. 
Maraldi vitencore des colonnes de lu- 
miére qui avoient quelque chofe de 
plus frappant. 

Je doute après tout, M., qu'avant 
le Phénomene du 19 de ce mois, on 
eut rien obfervé de plus merveilleux 
vers le Nord , qué ce que je visa la Flé- 
che en Anjou le 1 Mars 1721. A fept 
heures trois quarts du foir, j'apperçüs du 

(a)3r. Vol. des Tranfa@ions Philofophi- 
ques de la Société Royale de Londres, Mém, 
Licr. de la G, Bretagne ,T, 11, p.25. 
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côté du Nord une nuée tranfparente qui 
s'étendoit environ depuis le Nord-eft, 
jufqu'au Nord- oùeft , & paroifloit éle- 
vée depuis l'Horifon Septentrional , 
prefque jufques au Pôle. C'étoit com- 
me une Éllipfe dont le petit diamétre 
répondoit , à peu-près , au Méridien de 
la Fléche. La nuée me parut extraordi- 
naîire. Un peu après huit heures, je 
vis naître tout d'un coup du côté de 
_POrient, cinq colonnes lumineufes. 
Trois fe diflipérent bien-tôt ; les deux 
autres , qui étoient fort longues & per- 
endiculaires à l'Horifon, pañlérent vers 
‘Occident ; s’arrêtant quelquefois , 
quelquefois reculant ; puis, continuant 
vers l'Occident , coulant toüjours fur 
l'arc Méridional de la nuée. Ilfe for- 
moit de temps en temps de ces fortes 
de colonnes en divers endroits. Le Ciel 
étoit fort ferein. À huit heures & de- 
mie, une partie de la nuée lumineufe 
fe divifa en différens petits néages, por- 
tés vers le Sud. Mais un peu avant neuf 
heures , ils fe réunirent à [a grandenuée; 
& dans cette réunion, je vis une grande 
quantité de colonnes à brillantes. A 
9 heures, la nuée s’enflamma depuis le 


fur laLumiére Seprent. 4559 
bord Oriental jufques à la partie Oéciz 
dentale ; enforte:que je voyois un nom 
bre prodigieux de Rayons , de Cônes, 
de Pyramides , & de Colonnes de feu, 
qui s'élançoient de trous côtés, Plufeurs 
de ces colonnes fembloient jaillir fur 
ma tête. La flamme en étoit fort douce, 
blanche , mêlée de bleu. À mefure que 
ces feux fortoient du fein de la nuée, 
fur-tout du côté Méridional, il sy 
faifoit des échancrures , de forte qu'en 
aflez peu de temps , le côté Méridional 
parut rongé :jufqu'au centre. La ma- 
ticre inflammable , qui venoit du côté 
de FOrient , remplit ce vuide ; &'le mê- 
“me jeu recommencça vers les dix heures. 
On voyoit la matiére du Phénomene 
s'élever fans cefle fur l'Horifon versle 
Nord-eft, toüjours du mème endroir. 
Elle fembloit quelquefois fe répandre 
par ondulations 3 & de temps en 
temps , des vagues apparentes venant 
donner dans de certaines parties obf- 
“cures de la nuée, s’enflammoientauffi 
tôt. A dix heures & un quart , le cen- 
tre de la nuée parut diffipé par l’inflam- 
mation, prefque jufques à l’Horifon 
 Septentrional. Après cela, je ne vis 


téo - VW. Entretien 
plus rien de remarquable. Ce Phéno- 
mene attira l’attention de tout le Pays, 
Le Phénomene, qui parut derniére: 
ment a quelque Lots de plus étonnant 
encore, du moins par fon étenduë, 
A fept heures un quart , ou environ , du 
{oir , on vit au Nord de Paris, deux 
efpéces d’Arcs lumineux, l’un au-def- 
{us de l’autre , qui s’érendoient de 
l'Oueft jufques au-delà du Nord-eft , 
ou de l'Occident vers l'Orient d’'Etc. 
Le plus grand de ces Arcs étoit élevé 
fur l'Horifon de 26 degrés , à peu 
près, & laifloit dns A temps en 
temps des colonnes déliées d’une lu- 
miéré fort blanche. Mais vers les huit 
heures, il fortit tout-à-coup des deux 
Arcs lumineux , une fi prodigieufe 
quantité de rayons ; de colonnes & 
de globes de feu, que le Ciel en fut 
prefque tout couvert, excepté la hau- 
teur d'environ 30 degrés , vers le Midi. 
La lumiére fit vers le Zénith une efpé- 
ce de couronne & de dôme. Du côté 
de l'Occident, ‘on vit un nuage d’un 
rouge fort éclatant. On en vit un, À 
peu près femblable, vers l'Orient, mais 
moins rouge. Le Ciel prenoit fuccefi- 
vement 
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_yement différentes couleurs, qui fe 


répandoient fut les nuages. Le Phéno- 
mene dura jufqu’à dix heures dans fon | 


_ éclat, avec quelques changemens néan- 


moins , tantôt plus foible , tantôt plus 


- Jumineux.Enfuite, il fe ranima de temps 


en temps ; & l’on aflure { a } que l’Au- 
tore Boreale paroifloit encore vers le 
Septentrion , quand la véritable Au- 


rore fe montroit à l'Orient. 


Le Phénomene (4 répandit l’effroi, 


Pour vous, Monfieur , je ne crois pas 


je vous foyez d'humeur à prendre ces 


feux céleftes pour des Combats livrés 


- dans l'air , ou des Pronoftics dé quelque 


Événement fatal. La nouvelle Phyfique 


» a anéanti la plüpart de ces Combats 


 & de ces Pronoftics. Les Feux que les 


climats froids du Nord nous envoyent 
de temps en temps, ne font que des 
exhalaifons enflammées au - deflus des 


nuages ordinaires , mais néanmoins 


dans l’Atmofphére. Ces Feux , dis-je, 


- font élevés au-deflus des nuages ordi- 
- naires , puifque ces nuages les viennent 
* quelquefois dérober à nos yeux. Ce- 


% . 
+ 


' 
FN 


(4) Mém. de l’Acad, 19; 6. p. 207, 
(&) Obfervé en divers endroits ; à POblerv, 
O 


| par M. Godia. 


162 VF. Entretien 

pendant, ils font dans l’Atmofphére: 
En effer, ils ne participent point au 
mouvement réglé des Aftres de l'Orient: 
vers l'Occident, comme l’a remarqué 
M. Maraldi.. Ce ne font pas des exha- 
laifons enflammées ; car on les voit 
monter fur l’horifon , & s'enflammer | 
à mefure qu’elles montent, lorfque læ 
Lune & le Soleil font depuis longtemps: 
fous l’horifon. Mais, pourquoi la nuée: 
lJumineufe patoït - elle échancrée ow 
rongée , à proportion que les rayons 3. 
les Pyramides , les colonnes, ou les: 
globes. de feu. jailliffent de fon fein + 
C'eft fans doute, parce que l’exhalai- 
fon atténuée & diflipée par la raréfa- 
étion , qui fe fait dans l’inflammation .. 
devient infenfble. 

Ces fortes d’exhalaifons font appa- 
temment des exhalaifons fulfureufes, : 
Bitumineufes: , & nitreufes. Il n’eft 
plus permis de douter, que de telles: 
exhalaifons ne puiffent s’enflammer 
comme d’elles-mêmes, fans le fecours . 
d'un feu étranger. Rien qui s'allume 
plus aifément que le fouffre & le bitu- 
me. Ces matiéres huileufes ont mille 
petites cellules pleines d’un air, dont 
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Je reflort eft toujours bandé, & d'une 
matiere {ubrile, toûjours agitée rapi= 
dement. Encore quelques dégrés k am 
gitation : & les particules des petites: 
cellules brifées , auront ce mouvement: 
prompt, & en tous fens, qui fait bril- 
ler la flamme à nos yeux. Le fouffle des 
vents,ou la rencontre & le choc des:. 
nuées peut les ajouter, ces dégrés d'a 
gitation ; & caufer l'inflammation. J'afi 
vi plufieurs fois dans la lumiere Sep- 
tentrionale ,. de petits nuages s'enflam- 
mer à la rencontre les uns desautres.- 
Il rie faut mème , pour produire ces ini 
flammations: fubites, qu’un Acide dans’ 
une matiere fulfureufe. Mèlez un peu 
de poudre à canon avec de l'huile de 
irofle : verfez fur ce mélange de l'eau 
FE citrine : vous voyez tout-à-coup” : 
une flamme , des cônes , des globes de 
feu fortir du mèlange de deux liqueurs: 
froides ; & la poudre à canon s’allumer s 
lorfqu'on ne fait que verfer de l'eau- 
forte fur elle... PRES te 
A: mefure que les exhalaifonss’en-- 
flamment de la forte dans l'air ; felon: 
les différentes figures ,: la différente 
confiftance de la-matiére inflammable 


(OBTE 
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& les diverfes réflexions ou réfractiong 
de la lumiére , on voit les rayons , les’ 
cones ; les globes, les Pyramides où 
les colonnes de feu, fortir fous diffé- 
rentes couleurs, de la nuée lumineu- 
fe. Si la lumiere en eft blanche, c’eft 
que l’exhalaifon ne contient poirit de 
vapeurs. Les vapeurs donnent une cou- 
leur rouge à la lumiere. Celle du So- 
leil eft ordinairement affez blanche, 
quand il eft fort élevé ; rouge ; quand 
il eft à l’horifon , parce que lorfqu'l 
eft à l’horifon , fes rayons traverfent 
plus de pou Les vapeurs don- 
nent des paflages fort libres à une gran- 
de quantité de rayons; mais beaucoup 
de rayons font arrêtés par les parties 
folides des vapeurs. Les rayons libres 
& vifs, mais interrompus , ou mélés 
d'ombre , répandent fur les objets une 
couleur rouge ( «). Apparemment que 
les deux nuages d’un rouge éclatant, 
qu'on rémarqua dans le dernier Phéno- 
mene au milieu d’une lumiere blanche, 
“renfermoient beaucoup de vapeurs. 
Mais les jets de lumiere , tantôt 
blanche, tantôt rouge ou bleut, lef- 
(a)T. 3. Entretien 12. p. 114. | 
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HE s'élancent comme des éclairs s 
u fein de l4 naée, né devroient-ils 
pas être fuivis, comme d'autant de 
coups de tonnerre ? Les éclairs , qui 
annoncent les coups de tonnerre , font 
caufés par l’inflammation d’une exha- 
laifon reflerrée dans un nuage épais. 
C’eft pourquoi , les forces de l’exha- 
laifon enflammée étant réünies par la 
réfiftance du nuage , & agiffant prefque 
toutes à la fois comme celles de la pou- 
dre allumée dans l'ame du canon, Le 
dent fortement le reflort de l'air, & 
produifent dans l’air ce mouvement al- 
ternatif, ce tremblement impétueux, 
qui fait le bruit, que les échos des 
montagnes & des rochers redoublent 
& prolongent. Mais linflammation 
d’une exhalaifon, rare, légere, & li 
bre ne doit point caufer ce fracas ; parce 
que fes forces fe diflipent fucceflive- 
ment, & qu’elles ne font point aflez 
réünies. Par le même principe , la pou- 
_ dre à canon même s’enflamme tran- 
quillement & fans bruit , dans un ef- 
pace libre. Or, l’exhalaifon de la nuée 
lumineufe eft une exhalaifon rare, lé- 


gere, & libre, puifqu'elle çft cranfpas 
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rente & élevée au-deffus des nuages ofz 


dinaires. Donc ces feux ne doivent: 


point être ordinairement accompagnés: 
de bruit comme les éclairs. 

Je dis ordinairement , patce qu'en: 
718 le 19 Mars... on: vit dans toute 


F dE M (a) un Météore fingulier 


qui furprit également par fa lumiere 
par fa vitefle , par fon élévation , & par: 
les éclats réitérés qu'il fit entendre. Il 
parut à Londres un peu après huit heu- 


res du foir; pendant quelques fecondes,; 


la nuit ne fut guere moins brillante que 


Je jour. C’étoit dans Le Phénomene une 


célérité prodigieufe. Apparemment l’in- 


flammation ayant commencé par une 


extrémité de l’exhalaifon fe fera répan- 
duc rapidement dans tout le nuage1in+ 


flammable, comme il arrive: dans ces: 
efpéces: d'Etoiles qui femblent tomber 


la nuit. On place le Météore fi haut 


qu'il pouvoit être apperçu dans le mê- 


me inftant de 220 lieués à la ronde (2). 


H falloit que l’exhalaïfon fut bien dé- 


(2 ) Mémoires Littéraires de la Grande Bre 
tagne. T,. 1.p. 141. * 


°‘(b) Mémoires Littéraires de-la Grande Bres | 


tagne. Tele pe 14. à 


+ 
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liée & légere ; vous eufliez cru néan- 
moins entendre dans le Ciel des dé= 
charges alternatives de fufils & de ca- 
nons. Des vapeurs fe feront refroidies: 
& condenfées dans des endroits. de l’ex- 
halaïifon épais & divers. Ces endroits: 
divers plus ou moins étendus , plus ou: 
moins denfes.. auront retardé l'effort de 
Finflammation , commeles nuages dif- 
férents, qui portent le Tonnerre , re- 
tardent l’impétuofité de la foudre prète 
à partir. L'infammation retardée ,.réu- 
- mffant fes forces pour vaincre les obfta- 
cles , aura frappé violemment & fuccef- 
fivemént le fluide qui les environnoir. 
De-li-cette moufqueterie nouvelle, &c 
ces bordées de canons tirées en l'air. 

Mais enfin , pourquoi ces feux font 
ils fifréquents vers-le Pôle , & viennent- 
- Hs ordinairement descontrées du: Nofdà 
En fait de Phyfique, il eft permis de 
hazarder quelques conjeétures ; fur- 
tout quand on ne es donne que pour 
des conjectures. Quelquefois les moins 
probables fe trouvent vraies, comme 
Les plus probables fe trouvent faufles, 
Le tourbillon de matiére magnétique 
- & délice, que l’on fait circuler depuis. 
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M. Defcartes , d'un Pôle de la Terre 
à l’autre, pour diriger les Pôles de l'ai- 
guille aimantée vers les Pôles de la Ter- 
re, eft encore du moins vrai-fembla- 
ble. Qu'eft - ce, en effet, qui donne à 
l'aiguille cette dire&ion, finon une ma- 
tiere infenfible qui ait la même dire- 
étion ? L’aiguille ne l’a pas d’elle - mê- 
mé. Ce n’eft qu'un peu de matiere fans 
efhcace. Or, ce tourbillon fortant abon- 
damment & avec impétuofité du P6- 
lé, & des contrées voïifines, n’em- 
porteroit-1] pas une quantité extraor- 
dinaire d’exhalaifons fulfureufes & bi- 
tumineufes , remplies de cette matiere 
délice , qui les rendroit fort légeres, 8z 
très-inflammables ? Sorties des climats 
du nord , elles y rendroient les Phéno- 
menes prefque continuels, comme ils 
le font. Légeres, elles s’éleveroient, 
comme elles s'élevent, au-deffus des 
nuages ordinaires , & un foufile de vent 
les porteroit, comme on les voit por- 
tées , tantôt vers le Midi, tantôt vers 
l'Orient , ou vers l'Occident. Abondan- 
tes , elles pourroient couvrir, comme 
elles firent dernierement , une grande 
partie du Ciel,& offrir detemps en remps 
18e à no$ 


fur la-Lumidre Séprenr. 169 
à nos yeux ces fpectacles , qui répan- 
dent la terreur parmi le peuple , au mo- 
ment qu'ilsréjouiffent les Philofophes ; 
tranquilles fpeétateurs d’un Ciel (OUE 
en e Re 
Cependant, un fait plus certain que 
ma conjeŒure ,; c'eft que j'ai l'honneur. 
. d'être avec un profond refpett, 


MONSIEUR, 
Votre très-humble , &c. » 
De Paris , le 28 Oélobre 1 726. w 


__ : Voilà, ce me femble , l’Aurore: Ro- 

_réale dans tout fon jour. | | 
Eu p o x #&. Cette lumiere parut plu- 
_ fieurs fois en 1727, avec quelque éclar 
fçavoir le 17 Janvier , le 14 Mars, & 
le 19 Octobre (a) fi je ne me trompe, 
Je mème jour que parut en 1926 , le 
Méréore , qui occafonna la Lettre, que 
vous venez de lire. Quand la plüpart 
de ces Phénomenes ont brillé la nuit, 
on avoit fentile jour un air plus chaud, 
_ pour la faifon. Le Phénomene du 14 

Mars, obfervé jufqu’à Bologne en Ita- 
3 (4) Mém. de l'A ; 


cad. 1727. p.398, 
à TomiF. 'ETUE 
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lie, fut remarquable par fa blancheur 
extraotdinaire dans toute fon étendue. 
En 1719 (4),on en vit briller un, 
vers le Nord à diverfes reprifes, de: 
puis 6 heures du foir, jufques à $ 
heures du matin , aflez femblable à 
celui dé 1726, prefqu’auffi furprenanit: 
Il ne formoit ‘point ‘une! couronne , 
une efpéce de dôme autour du Zé- 
nith; mais il s’étendit jufqu’à l'Ho- 
rifon , tantôt entré l'Orient & le Mi- 
di, tantôt entre le Midi & le Cou- 
thant. Un arc lumineux parti du Nord- 
Eft de l'horifon , & qui pañloit près 
du Zénith, alloir fe terminer à l'Hori- 
fon entre le Sud & l'Oüeft. Le Foyer 
ou le Refervoir du Phénomene éroit au 
Seprentrion. Cependant la partie Mé- 
ridionale fembloit lancer auf des jets | 
de lumiére. | AU 
ARïISTE. L'année 1730 eut aufli fes 
Phénomenes , ce femble. : ru do 
Eu Do xeE.La Lumiére Septenttio’ 
hale parut en divers endroits lé 1$ 
Février, vers les fépr heures du foir. 
5 On lifoit diftinétement à neuf heutes 
5 & trois quarts, à la lueur dé certe | 
(4) Hift. dé l’Acad. 1729 pe. 2e. Méni. Ps 


ze 
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# Jumiére , dans'un Livre dont les ca- 
m ractéres n’avoient pas deux lignes 
mdétendué (4)ux, s ls 
1,36. vis encore À Paris Le 9 Octobre 
1730,5 À haitheures & demie du foir, 
un petit Phénoméne vers l'Orient d’E- 
té, C'étoit un petit nuage rare & tranf 
parent ; on découvroir les, étoiles: à tra- 
vers. Il étoit tantôt clair, tantôt obfcur. 
11 brilloit & cefloit de briller à diffé. 
rentes reprifes. La Lumiére en. étoic 
blanche , éclatante , rougeätre en quel, 
ques endroits. On ne. voit .point, tant 


de vivacité , tant d'éclat dans la lumiére 
du Soleil réfléchie le foir, par une nuée 
qui reçoit encore les rayons. de l’Aftre 
qui vient de, fe dérober à nos. yeux. 
Le nuage lumineux ‘étoit moins épais à 
Foportion qu’il.s’enflammoitou fem 
loiss'enflammer plus fouvent. À force 
de fé raréfier il ne fe montroir plus 
uepar mtervalles,, &lorfqu'il, paroif- 
oit s’enflammer. Il; parut _& difparut 
Jufieurs fois, jufqu'à,ce qu'enfin à neuf 
heures & un quart , environ, il fe 
perdit tout-à-fait dans un Ciel pur )&c 
tout brillant d'étoiles,» 211 55. 171,1 
(a) Mém: de Tiéÿ, 1730, p. 905: |"? 
Pi 
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'ARISTE. Je me rappelé l'Aurore 
que le Portugal vit LEE le 14. No- 
vembre de la mème‘année. Ce n'étoit 
d’abord qu'une colonne. Une ‘heure 
après, On vit fa colonne fe partager 
en quatre. La lumiéré en’ fur très-vive 
vers les onze heures'du foir. Mais di- 
minuant infenfiblement: , elle difparat 
eñfin a mimnepehv0-2D NO « API 
. Eppoxe. L'année derniére (6) 
eut aufli fon Aurore Boréale , qui pa- 
gut la nuit du prémier au fecond, 
d'Aÿril. L'élévation: dé la lumiére étoit 
d'environ 20 dégrés , & les Etoiles de’ 
Caflopée ‘en’ mefuroie t'aflez xadte- 
nent la largeur :(-c ). Ce Phénomene 
merveilleux ne devient-il pas trop ot” 
dinaire pour intérefler encore longe 
temps Le Publie ? L'Arc- en Ciel quoi= 
qu'il s'offre plus fouvent à nos fens , au 
fa toujours quelqué chofe de piquant 
8 de curieux: Vous m'avez déja faic 
allez connoître vôtre penfée là - deffus’ 
(d}: Te vous dirai la mienne. 


(4) Gazette de France. De Lifbonne 16. 
Novémb. 17306: p. 604 2 0 nn 
cho zst.) AU NE J1F17S7 31h49 


(ce) Mém. de Trev,4734: pht283e 10 21e : 
(a? Énuerien ke PSM (9 ) 


si VLL EN T'RÉ-TLÉN. | 


sf sous Sur L Ares en Gels. © 


jLARIS TE, ME trouve toljours un 
4, *:  J nouveau plaifir à con- 
fidérer l’Arc-en-Ciel , fa figure, l’arran- 
gement & la variété de fes .couleurs. 
Mais ce plaie n'égale point celui ; que 
Eine fus de vous ên voie découvrir, fe, 
on Vos principes ; les caufes fecrertes. | 
… ÉÜDOXE. Pour m'expliquer fur ce 
Phénoméne > je Commence par quelques 
obférvations. | 
1. On appelle l’fris ou l’Arc-en-Ciel 


- 


PTT TS. 


arc, à peu près femblables à celle du 
Prifme, & répandues fenfiblément fur 
der nuage, oppofé au Soleil. Le 
Canada ‘voit, un Arc-en-Ciel dans le 
témps le plus férein ; c’eft néanmoins 
dans une efpéce de’ nuée. L'éau dy 
FleuyesS, Laurent-brifée dans ne ca- 
taracte ,. dans. une icafcade!, -dans une 
 chürede-ré e pieds ; aumoins ; de haui 
œut fait jaillir & lance danstles airs. 
P üj 


. 
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üne multitu 
goutes qui font une brüine, un, nuagé 
apperçü de cinq lieués , & où le Soleil 
peint toujours ün Arc-en-Giel. avéc les 
plus belles couleurs (4). 


2. Quand'on à te dostourné vers le 
Soleil, & qu'on éparpille de l'eau avec 
la bouche, où qu'on regarde l'éparpil- 
lement des goutes d'un et d’eau, l’on 
obferve fur les goutes éparpillées un 
Arc en Ciel afez bien Hinité.Ceft pour 
que jé diftingue deux fortes d'Arc-en- 
Ciel, l'un UE i | 
contribue à former lé premier. La Na- 
ture feule forme le fecond. Tel eft l'Arc 
tracé fur uné nuée oppofée au Soleil, & 
dont il s’agit uniquement ici. "4 
3. Quelquefois , il. ne paroi 
Arc-en-Ciel ; quelquefois, 6n en voit 
deux en même-temps , l'un intérieurs 
l'autre extériour Chacun dé cés Ares à 
fibis coneurs PAM PAS A IRON RES 
june , &le bleu, qui-donnent naïf 
fance à d’autres couleurs... 4! 


pa) 3, Volume dé FFinfiétions Philb fe: 


dé prodigieufe de petites 


iles CHÜUY Ss! Lis it ot 
ciel, l'autre naturel. L'air 


it qu'un 


phiques de «là ! Société Royale! de: Londres 


Mém. Litréraireside da Grande-Brerägne. Ta 
33: PASS 40e sgusi 2 hi gi 303 
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::44 Dans l'Arc intérieur , le bleu fe 
trouve en bas, le rouge en haut, le 
jaune au milieu. L’Arc extérieur au 
contraire , a le rouge en dedans , &le 
bleu en dehors. | 
+ Je donne aux rayons vifuels, le 
. nom des couleurs , où ils aboutiffent. 
De-h, je les nomme rayons rouges; 
jaunes ou bleus. DEN 
6. La ligne tirée du centre du Soleil 
an centre def'ris, & qui pafle par l'œil 
du fpeétateur ; pe Pappelie , Comme on. 
fait ordinairement, l’axe de la vifion. 
7. Dans l'Arc intérieur , les rayons: 
vifuels bleus font avec l'axe de la vi 
fion , des angles de 41 dégrés 14 mi-. 
nutes , environ ; les rayons jaunes, des 
angles de 41 degrés 30 minutes; les, 
rayons rouges, des angles de. 41 dé-. 
grés 46 minutes. Dans l’Are exté-. 
rieur , les rayons rouges font des angles 
de 51 dégrés 46 minu:es, environ: 
les rayons jaunes, des angles de 52, 
dégrés; les rayons bleus des angles de. 
s2 dégrés 16 minutes (4) N'ayons, 
. en yüe d'abord que l’Arc-en-Ciel inté-! 
rieur, Cela fuppofé, no sat ed) 
{2) Selon le Calc, de M dus op 
Av 
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Qu’eft-ce qui fait l’Arc-en-Ciel ! Ca 
font les rayons du Soleil plus ou moins 
rompus dans les gouttes de pluie, & 
réfléchis jufques à nos yeux avec des 
vibrations plus ou moins fortes ; avec 
plus ou moins d'ombre. , 

1. Ce font des rayons du Soleil. Car’ 
les couleurs ne font que la lumiére mo- 
difiée , & l’Iris ne paroït que quand le 
Soleil éclaire l'Horifon. 

2. Ces rayons font rompus, puif- 
qu'ils tombent prefque tous oblique 
ment fur la arf e Pbibue des pou 
tes, &'queles rayons , qui ne font que 
réfléchis , ne donnent point à l’eau dif. 
férentes couleurs. 

. 3. Ce font, dis-je, desrayons rom- 
pus dans des goutes de pluye: on ne 
voit l’Arc-en-Ciek que dans un temps 
pluvieux. sie LE 

4. Ces rayons font réfléchis jufques 
nos yeux , puifqu’ils y portent , de la’ 
partie de l’air oppofé au Soleil , les im- 
preffions de différentes couleurs. Ec- 
c’eft avec des vibrations plus ou moins 
fortes, avec plus ou moins d'ombre ; 
cat lesrayons , qui viennent de la par-: 
tie fupérieure de’ l'Arc , : étant moins 
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Yompus puifqu'ils font un plus ‘grand 
angle avec l'axe de la vifion , & que 
l'angle qu'ils font avec les rayons di- 
res, répond à cet angle ; ont moins 
_perdu de leurs forces : par conféquent # 
ils frappent nos yeux avec des vibrations 
plus fortes. Mais comme ils font dans 
la convexité de l'Arc, ils font d'autant 
plus mélés d'ombre ; qu'ils font plus 
près des rayons inefficaces. Les rayons 
partis du milieu de l’Arc, étant un peu 
lus rompus,; mais entre les rouges & 
F bleus, qui les foûtiennent, font un. 
peu plus foibles , mais moins interrom-; 
us ; moins mêlés de rayons inefficaces.: 
De-là , le jaune, qui confifte dans des: 
vibrations de rayonsun peu affoiblies : 
mais fans mélange d'ombre; ou peui 
mêlés de rayons-inefhcates. Lesrayôns 
réfléchis par: la partie inférieure, de: 
PArc érantrplus rompus , puifqu'ils: 
font un plus petit angle, font plus foi- 
bles. Par le mème principe, ils font. 
lus mêlés ‘dé rayons inefhcaces ; & 
d'autant plus mêlés d'ombre ; qu'ils fe; 
trouvent dans une extrémité des rayons’ 
\. efficaces, De --h ,:le bleu ,;:qui con-! 


fifte dans des vibrauons fort foibles, 
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de rayons fort mêlés d'ombre. 

C’eft pourquoi , comme nous l’avons 
déja dit , lorfqu’on a le dos tourné vers 
ke Soleil, ‘on voit: une efpéce d’Arc-en- 
Ciel fur les goutes d’eau , quela bouche 
oules jets d’eau éparpillent; & fi vous 
placez trois petites boules de verré plei- 
nes d’eau , de maniéré que l’une foitau 
milieu , l’autre au-deflous , & la troifié- 
me au-deflus, faifant avec l’axe de la, 
vifion des angles de 41 dégrés 14 mi 
nuütes ; de 41 degrés 30 minutes; :de: 
At: degrés 46 minutes, ou: que vous! 
placiez fucceflivement l'œil fous la; 
même boule, de forte que les rayons 
vifuels faffent ces divers angles, vous 
voyez les couleurs de l’Iris dans leur 
fituarion ordinaire. : 

AR1ISTE. Mais il s’agit, Eudoxe, 
de découvrir les routes fecretes des: 
rayons efficaces dans les goutes d’eau. 

Euvpoxe. 1. Les rayons du Soleil 
entrent dans les goutesde pluye par la: 
partie fupérieure. Car fi l’on couvre la 
partie fupérieure des petites boules de: 
vèrre pleines d’eau , qui repréfentent: 
les couleurs de lIris, ces boules per- 


dent leurs couleurs. 


mot items ad 
, Dr M nr mp 4 et Ni 
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fur l'Are-en-Ciel, 179 
. 2. Les rayons, au : moment qu'ils 
entrent dans les goutes, fe rompent 
plus ou moins à proportion de l'incli- 
baifon, avec laquelle ils font tombés 
fur les goutes, & s’approchant de la 


CNE dr 


4. Ces rayons, réfléchis, du, moins 
lufñeurs, fortenr par la partie infé- 
rieure, (e/g ) en s'éloignant de la'per- 
pendiculaire (é), parcequ'ils paffent 
d'un milieu plus aifé dans un milieu 
” plus difhcile ; fçavoir de l'eau dans l'air. 

5. Cet écarrement. plus ou moins 
grand nous apporte les rayons efficaces, 
réfléchis une, fois, &, deux fois .romr 


4 
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pus ; & leur différence de vibrations 
las où moins. accompagnées d'om- 
te ; forme les différentes couleurs de 
lis TRE" 
.: ARSTE, Mais, pourquoi les raÿons , 
qui né font point avec l'axe de la vi- 
fon; les angles dont nous avons parlé , 


font-ils inefficaces? 

Eupoxe. C'eft que leur direction 
les porte au-deflus ou bien au-deffous 
des yeux; commé on peut le voir dans 
la figure 5 ( abcd), ou lés feuls rayons 
(ad), (Bd), (cd), font efficaces ; 
parce que les autres rayons ne vont 
point aboutir en (4), où l'œil eft 
placé. 

- AR1STE. De- à, l’on comprend 
d'abord , pourquoi l'iris a la figure 
d'un Arc de différentes couleurs. Com- 
ime tous les rayons de même couleur 
font également éloignés , peu près, 
de l’axe de la vifion , ils doivent être 
difpofés à l’entour en forme d’Arc 5 
fes rayons rouges , jaunes , & bleus 
font enfemble une forte de cône com- 
.pofé de plufieurs furfaces diverfement 
colorées. ‘La  furface “fupérieure. eft 
rouge, l'inférieure ‘éft bleuë, ‘& cellé 


ne à Kader Crea. | 18 


Lite 


rte 
EUDoxeE. A : ‘deux hommes ,. 
né voient pas proprement le même 


Arc-en-Ciel; parce qu'i äls ne fçauroient 


avoir les yeux au même temps à la 
pointe du mème Cône. Le Cône diffé 
xemment coloré paroit tronqué. L'on 
ne voit point fur. les RÉAES. le Cercle 
éntier, 

ARISTEÉ. Ok ne eut voir le Cer- 
clé entier, qu'il ne vienne de deffous. 
l'axe de la vifion , dés rayons vifuels ;. >; 
qui failent avec l'axe des angles d'en- 
VIION 41 degrés, Or, il n'en vient. 
point. Il faudroit pour cela que l’ex- 
trémité. de l'axe, laquelle fe trouve 
dans le ‘centré de l'Arc, “ fût élevée. 
d'environ 41 dégrés , au- deflus , de 


l'Horifon, & que par conféquent l'au-, 
tre extrémité , qui fe trouve dans le, 
centre du Soleil , füt d'autant fous 


_ l’Horifon. Mais fi le Soleil eft fous 
l'Horifon, comment l'axe peut-il paf 
fer , comme il le doit , ;Par Le du, 


Speétateur } è. ML 


Æ” 4 
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Si le Spectateur € éroit placé dans un 


éndroit tellement élevé, .qu ’1l vit dans 
le ceñtre du Soleil , l'extrémité del’axe > 
ui s’y rencontre, & l'autre extrémité 


élevée de 41 ‘dégtés au-deffus de l’'Ho- 


rifon , il verroit le Cercle entier. 473 
Étupo X E. ‘Quand l'Arc eft Occi- 

dental , il diminue toujours ; il croît 

toüjoufs , quand ileft Oriental. 


AÂRISTE. Quand l'Arc eft Occi- 
dental, le Soleil s’éléve fur l'Horifon 


TOUS l'extrémité de |’ axe, jui 


fe trouve dans Je centre, du Sofsil , s'é- 


léve au mème-temps, l'autre extrémité 
bail , & par Bontéas équentl Atc diminué 
à proportion. Par une raifon contraire ; 
lorfque sk Arc eft Oriental à l croit 
toûjours. 


Éunôxe. Par 1e même principe ï 
| | 
l'Aré-en-Ciel SES » po 


que quefois en Hyvet # lorfque 

leïl e dans le Méridien » Est non pas 
l'Eté. Parce qu'en Hyver le Soleil n'é- 
tant pas toûjours à la hauteur de 42, 
dégrés dans le Méridien , l’autre extré- 
mité, de l'axe n'eft pas; tellement en- 
foncée fous l'Horifon , qu'on ne puifle 
voir quelques fegmens de l'Arc. Mais 


+ & 
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fur Pl Arc-en- Ciel. 183 
en Eté le Soleil étanr élevé:-de pluside 
413 dego,& quelquefois de 6o dé: 
grés ; l’autre extrémuté de l'axe doit 
etre plus de 42, de jo ou de 6o dé- 
otés fous PHorifon; & par conféquent 
point de rayons vifuels efficaces, qui 

affentides angles de 41 dégrés avec 
l'axe de la viñion. !… : n 
AR rST8. Quand /l'Arc:en-Ciel pa 
roît, en vain vous eflayez de CR A 
il femble toûjours fuir devant vous. Le 
füyez-vous ? Vous diriez qu'il affeéte de 
fuivre vos pas. Jamais'on ne fe trouvé 
dans l'Arc en-Ciel que l’on voit. 

E up o x Eë. C’eft qu'ileft changeant, 
c'eft que ;, lorfqu’on avance ou que l’on 
recule , de nouveaux rayons partis de 
différentes goutes d'eau viennent frap- 
per les yeux fous les mêmes angles, & 
. que l'Arc ne paroît de l'extrémité des 

rayons vifuelsi, qui font avéc l’axe des 
angles d'environ 41 dégrés Si l’on 
étoit au milieu de l’Arc, & qu'on le vît 
au même temps, on le verroit quand 
les rayons vifuels feroient. avec l’axe de 
la vifon des angles de 90 degrés : 
AR 1STE, Quelquefois l’'Arcparoit 
‘interrompu, tion 3nebe RE 


“= 
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LHEvpoxe. C’eft que le nuage eft 
interrompu lui - même , & qu'il y a 
quelques endroits ; qui ne renvoyent 
oint les rayons jufques à nos yeux; 
ou que l'interpofition de quelque nua- 
ge empèche les rayons directs , d'aller 
fe rompre & fe réfléchir dans la nue 
oppofée au Soleil. 
TARISTE I s'agit maintenant, Eu- 
doxe , d'expliquer ce que l'Arc-en-Ciel 
extérieur a de fingulier. | 
- Evnoxe: 1. Pour former cet Arc, 
les rayons ‘entrent par la partie infé- 
rieure des goutes ; Cat dans les boules 
de verre: pleines d’eau , fituées de ma- 
niére à repréfenter les couleurs de cet 
Arc, & leur arrangement; fi l’on em- 
ëche les rayons d'entrer par la partie 
inférieure ; les boules:-ne font point 
colorces. | 
2: L'ordre des couleurs paroït ren- 
verfé dans cet Arc, parce que les rayons 
(abc) que les gouttes reçoivent ; y font. 
recüs & en {ortent dans un ordre con- 
traire. Fig. Ge 
Pourquoi les couleurs en font-elles 
plus foibles ? C'eft que les rayonsadmis 
par en bas font affoiblis, non pas mois 
1018 
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| fois feulémenr, comme dansl’Arc inté- 
» rieut ; mais quatre fois, puifqu'ils fone 
réfléchis deux fois dans chaque goute , 


» & deux fois rompus” à 7 7 «* 
. “4 L'Artien Ciel extérieur. paroit 
à gius éloigné ;-parce qu'il éft plus foi- 
fond 10 penunsl 2519 AOC 
"Enfin ,’ quelquefois ‘on voir deux 
 Afc-en-Ciels ; quelquefois il n’en pa- 
» roît qu’un, On en voit deux , dhand il 
- t6mbé "des goutres de‘ pluye’ au-même: 
j temps, & de la partie fupérieure; & de la 
 païtie inférieure de li nuée s'en forte’ 
que les rayons vifuels,, qui: vont abou-: 
“tir à ces goutes, faflent des angles: 
de ar -dévrés , & des angles de ç2: 
«dégrés:, environ. I n'en paroît qu'un ; 


Morfqu'il he tombe des goutes que de’ 


“la partie inférieure! du nuage ; ou que. 
“les rayons de l’Arc extérieur font. trop 
» foibles: DR a TES LE ETES LU TEEN 
*- ArR1STE: Après tout, Eudoxe , on: 
wa parlé d’un Phénomene très - rare » 
“qui paroît d’abord: bién' difficile à con. 
“cilier avec votre penfée, Un jour, lorf=" 


que le Soleil'étoir élevé d'environ 145: 
L 


éprés: du côté de l'Orient’, & que le” 
“temps étoir le: plus -feréin dumondé:}, 
« 

F | Tome. 4 6 9" , 
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qu'il ne paroifloit pas le moindrénuta> 
ge x le P. Pardis, qui voyageoit à che- 
val, & qui paffoir fur une levée depiet- 
fe, affez haute , apperçut avec étonnes 
ment fur l'herbe d'une prairie , un 
Arc-en-Ciel renverfé. Les couleurs en 
étoient les plus éclatantés qu'on puiffe 
voir, Voilà tout.à la fois un Afc-en- 
Ciel renverfé ;. fans nuage , & fans. 
pluye (a) 1 | 


"Eupoxe. Vous. fçavez le faits en: 
{avez-vous les tirconftances?> .L'’herbe: ” 
T prairie; étoit chargée de. petites; 
goutes DE a ED un-broüil- | 
lard épais. Ce petires goutes de rofée: 
renvoyant les: rayons rompus comme: 
les goutes de pluye, faifoient voir les; 
mêmes couleurs ; & comme c'étoir. feu] . 
lement la partié lasplus..baffe de la fur-1 
face. conique. des rayons. colorés. qu£ 
rencontroit les goutres de rofée ,.c'étoiti 
cerre partie dà-feulement ,. qui faifoir 
voir dans un Arc-en- Ciel renverfé uns 
dès plus beaux Phénomenes que l'on, 


eût jamais VÜSA ! sl uon 21100 20v2 
Pour les. grandes couronnes, qui: | par, 


F 


soiffent quelquefois au tour.du. Soleilow:; 
(a) Journ, des Sçav.. 7. és 1667:p 45% 12 
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® de la Lune, avec quelques cotileurs de 
l'iris ; ce font apparemment des rayons 
rompus dans un nuage glacé, &, de 
figure lenticulaite. En effer, les rayons 
qe: pénétrent les verres faits en forme 
_ de lentille , vont peindre au-delà de ces 
verres une couronne avec différentes 
couleurs aflez femblables à celles de 
l’Arc-en-Ciel. NAIL EE 
AR1STE.Mais que penfez-vous des 
Parhélies ? NE) | 
Eunoxe. Ce font des images du 
Soleil qui paroïffent quelquefois à côté 
du Soleil , environnées de couleurs à 
peu-près femblables à celles de l’Arc- 
en-Ciel. Ces faux Soleils font caufés: 
par la réflexion & la réfraction des 
rayons. Les rayons vont-ils tomber 
dans un nuage fur un plan formé de 
petits glaçons , & également incliné aw 
Soleil &à nos yeux ? Ils font réfléchis 
jufques à nous avec un Angle de Réfle- 
… xion égal à l'angle d'incidence & 
font voir fur la nuée l’image du Soleil ; 
à peu près comme ils la repréfenrent 
. fouvent fur un plan de verre, ou fur 
la furface de l’eau. Un grand nombre: 
de rayons rompus dans de perits gla» 


Qi 
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cons figurés en prifmes triangulaires, 
euvent produire les couleurs. dont les: 
Parhélies font accompagnés. (HOT 
Enfin; quand vous le fouhaiterez .. 
Arifte, nous porterons nos regards au- 
deffus des Nuages; & nous effayerons: 
de découvrir ce qui fe pafle dans les 
Cieux & dans les Aftresmèmes. 


et (il 
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fur les Planetes en général, 189: 
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Sur les Planetes en général, 6 fer 


la Lune en particulier. 


Q Uel plaifr de prendre: 
nid 24 DZ le frais avec un Ami 
dans un temps fi ferein ? Une nuit com- 
me celle-ci ne vaut-elle pas... pour des: 
Philofophes , le plus beau des jours 2. 
_ Élevons nos. regards, Arifte. Eft - il 
un fpectacle fr magnifique ? Je vois. 
ce me femble ,. éclater de tous. côtés. 
dans ce vafte liquide , dans cer efpace, 
bleuître &. immenfe, les traits, de la: 
Sagefle & du pouvoir du Créateur. Ces” 
Aftres ,.ce Croiffant, ces Planetes, ces. 
Etoiles, ces mouvemens réglés &.con- 
ftantsstout cela donne de l’admirarion: 
à quiconque fçair réfléchir fur ce qui. 
_ frappe les fens. à A 
. ArrsTe.Etes-vous bien perfuadé,. 
Eudoxe,. que ces efpaces immenfes , 
eù les. Aftres roulent fur nos têtes ,. 


ÉuDoxeE. 
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foient un liquide réel ? J'ai vû des per- 
fonnes habiles , qui fembloient en: 
douter. | 
Éupoxse. Comment les Aftres fe- 
roient-ils briller la lumiere à nos yeux » 
fans envoyer ou réfléchir de toutes 
arts des rayons lumineux ? Or , le So- 
fi , Res Etoiles, les Planetes ne fçau- 
roient envoyer ni réfléchir de toutes 
parts -des rayons lumineux, que les 
efpaces immenfes , qui les environnent, 
né foient un fluide réel ; les rayons de 
fa lumicre font une matiére liquide & 
réelle | comme nous l'avons obfervé en 
parlant de la lumiére (2) : donc ces 
efpaces font un fluide réel. 

En effet, fi les Planetes, que nous’ 
voyons tourner autour de la Terre ,ne 
font point emportées dans un liquide ; 
qui les retienne dans fon fein, pour- 
quoi ne s’éloignent-elles pas fans cefle ? 
Des corps müs en rond font fans ceffe- 
effort , pour s'éloigner du centre de: 
leur mouvement. | 

ArisTe. Mais enfin, parmi tant 
d'Aftres brillants, Eudoxe , comment 


(#)T. 3. Entretien 5. p. 89 
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fur les Planetes érgénéral, 19% 
diftinguez - vous les. Etoiles des Pla- 
etes? | | 
 Euboxe. Dans un temps ferein; 
d'ordinaire les Etoiles érincellent ;/.les 
Planetes n’étincellent point, ou ne le 
font que rarement. D'ailleurs , Les étoi- 
les paroïffent toùjours dans la mème 
firuation les unes à l'égard des autres ÿ 
& c'eft ce qui Les a ir Fi- 
-xes. Au contraire, les Planetes. font 
tantôt plus proches, tantôt plus éloi- 
nées les unes des.autres. Vous. diriez 
quelles errent dans le Zodiaque, & 
c'eft ce qui leur a fait donner le nom 
de Planetes. À ces traits , il eft aifé de 
les difcerner ; dès. qu’on les obferve 
quelque temps, | 
. ARISTE: Si j'étois un Icate.ow un 
Phaëron , bien-tôt ma curiofité me por- 
teroit jufques.dans les Planetes. pour ob- 

ferver de près ce qui s’y pañle. 
:Eupoxe. Vous pouvez le fçavoir: 
fans courir tant de rifques. Le fecours: 
feul des Télefcopes , le découvre aux: 
Aftronomés modernes, & leur rend 
comme préfents les objets les. plus 
éloignés. Souvent même ils font 1n- 
fruits dès changéimens arrivés. à. vingt 
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Où trente millions de lieuës d'ici, tan: 
dis qu'ils ignorent ce qui fe pañle à 
Paris: °°: l W LS 
“ARISTE. Hé bien ; faites # moi 
part; Eudoxe | de ce que vous avez 
remarqué dans vos Obfervations ; de 
plus certain , de plus intelligible’, & de 
plus curieux fur les Plantes , tant en 
général , qu’en particulier ; comme ft 
je n'avois point étudié ce qui Les ‘re- 
UE ed Mo he rire acné Vds ss 
Euvoxe. On nomme Ciel cette: 
étendue liquide , immenfe & bleuë , 
femée d’un nombre prodigieux ‘de 
corps, que nous y voyons briller. Ces 
corps brillants , ce font les Aftres. 
Les Planetes font autant d’Aftres. On’ 
compte feize Planetes , fept grandes 
& neuf petites ; qu’on appelle Satelli- 
res. Celles:1à font la Lune, le Soleil 
dans le Syftênre ordinaire du Monde .. 
(a) où la Terre dans le Syftème de: 
Copernic (b), dont nous parlerons , 
Mercure, Venus, Mars, Jupiter, Sa- 
turne. Celles - ci font des efpéces de: 
petites’ Lunes, dont quatre tournent” 
fa)T. 1. 13. Entret, P: 178. Fig, I TRUNE à 
60) Ibid. Fig. 17. PET US “RPET 
ns 
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furles Planeres en général, 19%. 

. fans celle autour de J upiter , cinq au< 
tour dé Saturne, : 

: Les Planetes (je ne parle point ici du 
Soleil) font des corps opaques & fo- 

_ dides. Car leur interpoñtion nous dé- 
robe la lumière des Aftres fupérieurs ; 
& elles ne font que réfléchir une lu- 
miére empruntée , puifqu’elles ont dif. 
férentes Phafes, c'eft-d-dire , diverfes 
parties éclairées , ou fans lumiére, à. 
mefure qu'elles changent de fituation. 
par rapport au Soleil &à la Terre. 

La fimple vûe découvre dans les Pla_ 
netes deux Mouvemens, l’un journa- 
lier & commun , de l'Orient à l'Occi. 
dent ; par des Cercles parallèles à l'E 
quateur 3: lautre propre de l'Océidene 

» 2 l'Orient ; mais coupant l'Equateut , 

… fuivant l'ordre des Signes du Zodia. 
que. | 
zmbLes;Planetes ont leurs révolutions , 

"où leurs retours au point d'où elles 
 Hont parties. Elles ont léurs révolutions 
goimunes & journaliéres, & leurs ré 
 solitions - propres: ‘Les premiéres fe 
font fenfiblement chaque:jour. de l'O. 

Mrient vers l'Occident. Les fecondes fe 
“fon, de l'Occident vers d'Orient , & 
| Zome IF, R 
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dans des temps fort inégaux. La Eune 
achéve fa révolution propre en vingt- 
fept jours & huit heures , environ; 
Mercure entrois mois; Venus, en fept 
& demi ; Le Soleil, en un an; Mars, 
en deux; Jupiter ,en douze ; Saturne, 
entrente. 

Les Planetes , tandis qu’elles font 
leurs révolutions , fe trouvent quelque- 
fois plus près , quelquefois plus loin 
de la Terre. Car elles paroiflent moins 
de temps & plus grandes en certaines 
parties de leur Cercle , que dans d’au- 
tres 3 & la grandeur apparente des objets 
répond à leur diftance (4 ). Le point où 
les Planetes font le plus éloignées de la 
Terre, c'eft leur Apogée. Le point où 
jes Planetes font le moins éloignées de 
la Terre, c’eft leur Périgée. | 

Comme les Planetes ont leur Apo- 

de , & leur Périgée, elles ont aufh leur : 
Aphélies & leur Périhélie. Le Périhélie ! 
des Planeres eft leur plus grande proxt- | 
mité du Soleil ; leur Aphélie:eft leur | 
plus grand éloignement de cet Aftre. 
Que les Planeres foient dans leur Pé- | 


. Ca) 9» Entretien. !T. 3. pages 1523534 
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rigée , dans leur Apogée, ou dans leur 
moyenne diftance, elles font plus près 
de nous, que les Etoiles, puifqu’elles 
dérobent de temps en temps les Etoiles 
à nos yeux. 
_ De-là,, les Planetes ont leurs Con- 
jonctions , leurs Oppofitions , leurs 
Quadratures. Elles {ont en Conjonc- 
tion , quand elles fe trouvent fous le 
même Signe Célefte, & dans la ligne 
tirée de l'œil à ce Signe. Elles font en 
Oppoftion, lorfqu’elles font dans des 
Signes directement oppofés ,; ou bien 
éloignés de cent quatre-vingt dégrés. 
Elles font en Quadratures , quand leur 
diftance réciproque eft de trois Signes, 
ou de quatre-vingt-dix dégrés. 

Enfin , la tiffure de la furface des 
Planetes , ou la matiere qui les envi- 
tonne , réfléchit, ou rompt différem- 
ment les rayons du Soleil. De-làles dif. 
férentes Planetes ont des couleurs dif- 
-férentes( a ). nslbe à 

Cela pofé ; rappellons-nous les apé 
parences de chaque Planète en patti=. 
<ulier, & commençons par la Lune , 
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{a) Entretien 12,T, gp 2240-10 |} 
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w’eft la Planete la moins éloignée de Îa 
T'enresn qu'a | 

Artiste. À quelle marque recon- 
noiffez-vous, Eudoxe, que la Lune eft 
la plus proche de nous? 

Eupoxe. C'eft qu’elle dérobe à 
nos yeux les autres Planetes (4). On 
obferva deux Eclipfes par la Lune en 
1715 ; l'une de Vénus , l'autre de Jupi- 
ter (b). Une de Mars en 1676. Une 
autre de Mars en 1726 (c), le 18 
Janvier. Une de Saturne en 1482, le 
12 Janvier (4); une autre le 27 Fé- 
viier 1678à 7 heures:du foir 20 mi- 
nutes, so fec. (€). 

.m…Anmrsre Hé bien, commençons 
donc par la Lune, & faites m'en d’a- 
bord Îa defcriprion fur le rapport des 
Télefcopes , des Aftronomes , & de vos 
yeux. 

“Euboxe 1. On ne peut douter 
que la Lune ne foitun corps opaque & 
(a Kepler. Affronomie Pars Opiica , pages 
306. 409 
4(b) Mém. del’Acad. 1715. p.54. 

(c)} Mém. de l’Acad. 1726. p. 260. 
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e (4) Képler. Affronomia Pars Opiica, pages L. 


06. 409. 
(e) Journ,. des Sçav. 1678. Mars p. 905, 
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{olide. Car non-feulement les mêmes 
parties de la Lune, font tantôt éclai- 
rées , & tantôt obfcures., mais quand, 
elle fe rencontre directement entre le, 
Soleil & nos yeux, elle nous: ravit Île, 
lumiére du Soleil. Elle perd la fienne, 
& fe couvre de ténébres, lorfque la 
Terre fe trouve entre elle. &, le, So 
tel évaite sheE re DA fs “T s, AUS 
2. La Luné eft un Corps fphéri- 
que. Regardée avec: des : Lunettes ou, 
fans Lunettes, elle préfente. à, nos yeux 


_ une figure fenfiblement ronde. Et pout- 


quoi la voyons-nous en forme de:croif- 
fant2 C’eft que la partie éclairée, qui 
_ frappe nos fens, eft un arc de cercle. 
Un plan, qui reçoit obliquement. la 
lumiére , ne lui donne point cette 
figure. Lentt: 
3. La Lune eft.inégale.dans {a fur 
face. Si la furface de la Lune étoit 
unie , l’on n’en verroit qu'une fort pe- 
tite partie, & elle n'éclaireroit qu'une 
fort petite partie de la Terre; puif- 
qu'elle réfléchiroit très-peu de rayons 
vers le mème endroit. Elle imiteroit 
les Miroirs convexes { a). At 


+ 


(2 ) Entretien 1C0.T, 3. p. 174. six 
_ Ru 


“4 
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4. Dans la partie obfcure de la Eu- 


ne, on découvre des efpéces de poin- 


tes lumineufes (4). Ne font - ce pas 
des Häuteurs , des Côteaux, des Ro- 
chers ;' des Montagnes ? Suivant les 
Obfervations de Kepler , du P. Ric- 
coli, & de M.delaHire( &) ,la Lune 
€ft un pays très -raboreux, couvert 
d’une infinité de Montagnes plus hau- 
tes que les nôtres. Et M. Caflini dit, 
qu'il a vü dans la Lune une Mon. 
taone , dont la hauteur paroïfloit ex- 
céder trois liéues (c}), quoiqu’on n’en 
connoifle pas fur la Terre, dont la 
hauteur perpendiculaire foit d’une 
lieue. On apperçoitavec les Télefcopes, | 
l'ombre de ces Montagnes Lunaires , 
& vous la voyez changer, felon les 
différents afpects du Soleil ( 4). Entre 
ces Montagnes , 1l y a des cavités | des 
foffes , ou cavernes très - profondes , 
creufées en mille & mille endroits. 

(4) Taquet, . 8. Affronom. Fraët, 3. n. $. 

(b) ROLE In Diff. cum nuntio fidere. Ric- 
cioli. Alm.T. 1.1. 4. p. 108. Mém. de l'Acad. 
#706.p. 110. 

(ce) Mém. de l'Acad. 1714. p. 405 Hift, 


fagc 88. 


(4) Taquet, 7 8, Affranom. Traitat. 3. ne Se 
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La lumière réfléchie par les côtés des 
Montagnes ; lesifair diftinguer. Les ca- 
virés aucontraire abforbant la lumiére 
qu’elles réçoivent ,; font en partie ces 
taches obfcures que nous voyons fur le 
Globe de la Lune. Je dis en partie, 
éaril ya des endroits, qui; fans ètre 
des cavités ; font obfcurs. Ce font ap- 
paremment de grands Pays, dont là 
Terre eft naturellement plus noire, 
_ éu plus propre à abforber dans fes po- 
rés ;à peu près comme le charbon, Îles 
rayons lumineux. | | 
_ Ar1srTe. Ces grandes contrées ob- 
fcures ne feroient - elles pas plütôc des 
Mérs ? | | 
. Eunoxe. Dans ces contrées, on 
remarque des cavités , Ce qui ne con- 
vient point à des Liquides , comme les 
Mers. Mais le croiriez-vous, Arifte ? 
Des Quadratures ou des Quartiers à 
loppoñrion de la Lune avec le Soleil, 
un grand nombre de cavités & de. 
Montagnes ceflent de fe diftinguer ; & 
des endroits obfcurs deviennent lumi- 
neux, iQ 
ARisSTE J'en vois des raifons aflez 
yrai-femblables. 
Riv 
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1. Ces Montagnes étant, éclaitéeg 
de côté. dans les, Quadratures , leurs 
- Éminences -font affez. fenfibles à nos 
Yeux, pour les faire diftinguer , à 
caufe de la multitude des rayons ré- 
fléchis : mais dans l'Oppoñtion , n# 
les pointes ,. ni les éminences de ces 
Montagnes , ne font. aflez fenfibles 
parce que les: Montagnes étant. éclai- 
rces en face, elles ne. dirigent point 
aflez de rayons vérs : nos ‘yeux. La, 
faillie des figures d'un bas-relief, pla- 
cé à une diftance médiocre, fe voit: 
plus aifémenr, lorfque.le jour y donne 
detcôré le 26m 00! io M odatgral statue 

2. Plufieurs endroits creux ; quë 
paroiflent noirs dans les Quadratures, 
ne recevant.alors que des rayons obli 
ques ; peuvent naturellement devenir 
lumineux & brillants dans l'Oppoñ- 
on; parce qu'alors étant vûs à plein, 
par le Soleil ,, ce, font des efpéces da 
grands Miroirs concaves, dont la fur-- 
face intérieure , folide & raboteufe , 
renvoye la lumiére vivement & de tous. 
côtés. | 
. Mais fi les cavités de la Lune ontleur 
furface intérieure, folide & fans eaus 


ex 


| 


à 
(] 


fur 1à Lune. 0) à 
là Lune ne doit donc point avoir d'At+ 
mofphére ? | ff 51 en 0 
+Eupox-z. Aufi n'en t-elle pas ; 
du moins de fenfible. Si la Lune avoiti 
une Atmofphére fenfible, on apper- 
cevroit quelque: changement dans’ une 


: n 


Etoile fixe ou dans une Planette, qui 


s’approchetoit fort près du Difque de: 
la Lune ;;& le toucheroirfenfiblement: 
Le paflage-des rayons! pari cetre’ Ars 
mofbhére & leur :réfraétion change-: 
xoient la fituation, l'éclat ou la couleur! 
des Aftres.. Or, les Obfervateurs les plus’, 
attentifs, pour obfervér' ces fortes de’ 
changemens ; n'en:ont point: remarqué! 
dans loccafon, La Eune.éclipfa Vénus! 
le.28 Juin 171$ (4)! Mrs. de Malé-, 


feu, Caffini. & Maraldi , obfervérent: 


chacun avec uné Lunette différente ; &: 
très- attentifs à la circonftance , dontil! 
s'agit ; &1ls ne virent, ni à l’immerfion, 


ni à l’émerfion , c’eft-à-dite! dorfque: 


Vénus fut fur le point : d’être! cachée : 
par la Lune, ou qu’elle commença de 
réparoître ; aucun changement, ni dans. 
fon mouvement , ni dans fa figure , n1 
dans fa couleur. Ils n’en avoient point 
(4) Mém: de l'Acad. 1715. p. 132 


4 
La 


ne BE 


% 
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appérçu non plus que M. de {à Hi- 
re, dans le temps des autres Eclipfes 
de ‘Planetes par la Lune , nile jour ni 
home tit sr Ta 

Il eft vrai que d’habiles Obfervateurs 
(a) virent Vénus dans la mème Eclipfe 
changer fubitement de couleur à lim: 
merfon & à l’émerfion (2). Mais ce 
changement ne doit-il pas fe rapporter 
aux. verres des Lunettes > Ces verres ré: 
andent quelquefois des couleurs fur 
les objets; & les mêmes couleuts fur 
des objets divers (c). Sur:tout , quand 
- J'ouverture de l'Obje@if eft grande, ils 
font paroître des couleurs vers les 
bords dela Lunette ; non pas vets le 
centre; les bords de l'Objedtif , étant 
comme un Prifime circulaire , qui donne 
les mèmes couleurs quele Triangulaire. 
En effet, faites entrer une Etoile fixe 
dans une Lunette : le bord de l'Etoile , 
qui regarde l'axe dela Lunette , devient 
rouge , & l'autre bleu; mais le rouge 


(a) M. le Chevalier de Louville, & M. de 


J'Ifle. 
(b) Méim. de l'Acad. 1715. p.134. 


(c) Le P. Dechales, T, 3. Aftronom. I, 3.p. 


364. Prop. 2, 
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8c le bleu s’effacent quand l'Etoile eft 
fur l'axe ou au centre de la Lunette 
(a). Aufli, moins d'un mois après ; 
le 25 Juillet, Mrs. de la Hire, Caflini , 
Maraldi , de Louville & de l’Ifle, ob- 
fervérent une Eclipfe de Jupiter, & de 
fes Satellites, par la Lune , fans lui 
voir aucun changement de figure où 
de couleur , quand il fut au centre de 
Ja Lunette , &: dans une fituation où 
fes rayons auroieñt été naturellement 
rompus par lPAtmofphére (2). Enfin; 
le 21 Avril 1720, M. Caffini vit la 
Lune éclipfer deux Etoiles fixes, fans 
changer le moins du monde, ni leur 
diftance ; ni leur figure , ni leur couleur. 
(c) Donc; la Lune n’a point d’Atmofphé: 
te, du moins, d’Atmofphére fenfble. 

Anrt1$re. Mais pourquoi , lorfque 
_ Je 0e eft ferein, & que la Lune eft 


dans fon Décours , ou comme aujour- 


d'hui , dans fon Croiffant , ne laifle t-on 
pas de voir Le corps de l’Aftre, du moins 
confufément ? 


(a) Hift de l'Acad. 171$, p. 56 
(b) Mém. del'Acad. 1715. pages 148. x5 Xe 
çs.150. Hift p.38. , | \ 
(ec) Mém. de l'Acad, 1720. pe 1414 
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EuDpoxe.C'eft que les rayons du 
Soleil, réfléchis par la Terre vers la par+ 
tie obfcure de la Lune, la font paroître; 
cette partie obfcure , du moins confufé- 
ment, comme les rayons du Soleil , ré- 
fléchis par la Lune, jufques fur la fur- 
face de la Terre, la feroient voir aux 
yeux, qui la/regarderoient de la Lune. 
. Auf, cette feconde lumiére de la 


Eune eftbién plus vive , quand la. Lune 


eft encore près du Soleil, que lorfqu'ellé 
eft dans fes quartiers (a) ; parce que lorf- 
qu'elle eft proche du Soleil, la partie obf: 
cure reçoit la lumiere réfléchie par tou- 
te la furface de la Terre , qui lui eft 
toute oppofée,, &.qui eft toute éclai- 
rée à fon égard. Mais quand la Lune 
eft dans fes Quartiers, où fa diftance 
du Soleil eft de 90 degrés , il n’y a plus 
que la moitié de cette furface éclairée ; 

ui puifle répandre fa lumiére réfléchie 
* la partie obfcure de la Lune, & ces 
rayons étant plus obliques , réjailliffent 
en plus petit nombre jufqu’à nos yeux. 


(4) Taquet. Afronom. L. 8. Traë. 3. n. 3. 
4. Dechales T. 3. p.367 


© (b)SuchiièS.J. Oprica Phifptie. Pe2524 


Taquet 1.8. Traëf, 3.n. 3. $. 4. 
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“furlaLune”"  2of 
De-là , quand la Lune eft dans ‘fon dé. 
cours (2) & qu'elle approche de fa 
conjonction , cetté lumiére réfléchie 
eft plus forte , parce qu’elle vient des 
contrées Orientales, où 1l y a moins 
de Mers. Dans! lés premieres Phafes', 
après la Nouvelle Lune , cette lumicre 
ns plus foible ; parce qu'elle vient des 
contrées Occidentales , où il y a plus 
de Mers. La Terre renvoye plus de lu- 
micre que l’eau. al 
‘ARISTE. On:comprend d’abord, 
pourquoi la Lune eft tantôt Nouvelle, 
tantôt Pleine , dans fon Croiflant', ou 
dans fon Décours. Fig. 7. He: 
La Lune (4) eft nouvelle dans fes 
Conjonétions ; ou quand elle fe trouve 
entre le Soleil (4) & la Terre (c); 
parce qu'alors l’Hémifphérede la Lune 
éclaire , regarde tellement le Soleil, : 
qu'il n’eft nullement tourné vers nous, 
ou qu'à peine préfente-t-1l à nosfensun : 
Arc lumineux. | à 4, 
La Lune (d) eft pleine dans fes Oppo: : 
fitions , ou quand la Terreeft entreelle | 
& le Soleil ; parce qu'alors l'Hémife 
phére de la Lune éclairé, nousregarde 
en même temps qu'il eft tourné vers 18 


Soleil, 


Et 
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Enfin ; à mefure quela Lune s’éloi- 
gne ou fe rapproche du Soleil , elle eft 
dans fon Croiffant ( d), dans fes Qua- 
dratures ou fes Quartiers (ef), dans 
fon Décours (g), parce qu’elle offre à 
nos yeux plus ou moins de fon Hé- 
mifphére éclairé. | 

Mais combien diftinguez - vous de 
Mouvemens dans la Lune ? 

Eupoxs. Trois au moins ; deux, 
dont nous avons déja païlé ; fçavoir , 
un commun & fenfible de l'Orient à 
J'Occident , l’autre propre de l’Occi- 
dent à l'Orient; un Elémné. fur fon 
centre. La Lune ( d) acheve fa révo- 
lution de l'Occident à l'Orient en 
vingt - fept jours, & huit heures , en- 
viron , faifant avec l’Eclipuique (a), 
Fig. 8. quelle coupe en deux points 
(cb), des angles d'environ cinq de- 
grés (*). Mais elle ne fe trouve en 
conjonction avec le Soleil, qu'après 
vingt - neuf jours & demi, environ; 
car tandis qu'elle a fait fa révolution 
Périodique , ou qu’elle eft revenuë 
au point du Ciel, d’où elle étoit par- 


( #4) Riccioli Almag. n9Y: Tite F 4e C 14 
Pe 215 


. «furda Lune, 1e7 
cie, lé Soleil a parcouru vingt - fept 
dégrés , environ ; du Zodiaque , de 
POccident à l'Orient, puifqu'il fait 
prefque un dégré chaque jour. Et pour 
que la Lune parcoure ces vingt - fept 
dégrés , rejoigne le Soleil, & fe re- 
trouve en conjonction; il faut plus 
de deux jours: car-elle ne fait qu'en- 
viton treize dégrés par jour (*). 
Enfin, comme l’a remarqué M.Caf- 
fini, la Lune doit, ce femble, dans 
chacune de fes révolutions’, faire un 
tour fur: fon Centre, puifqu'elle nous 
préfente toujours les mêmes taches, 
& .par conféquent le mème Hémif- 
phére. Décrivez un Cercle regardant 
toujours le Centre du Cercle : vous 
faites une révolution entiére fur vous- 
même. C’eft comme fi , fans fortir 
du Centre , vous en faifiez une. En 
effet , foit que vous’ parcouriez le 
Cercle en regardant toujours le Cen- 
tre, ou que demeurant toujours: dans 
le Centre, vous fafliez un tour entier 
fur vous-même : moi, qui fuis, fans 
remuer, hors du Cercle , je vous vois 
‘ . (*) Riccioli Almag, Î. 46 18. pag, 2384 
“Hift. de j'Açad, 1723.p. 74h 0RUT A0 
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fucceffivement, le vifage ; un côté, ls 
dos, l’antre côté, le vifige.n , 7 
:: Quoi qu'il en foit; la Lune a fes 
changemens: On y découvrit à Rome, 
le 25 d'Août 1725 , en préfence de 
M. le Cardinal de Polignac , une lu- 
miéré nouvelle & très --confidérable ; 
dans l'endroit qu'on appelle Platon ; 


(car pour honorer! les grands: Philo 


Æophes, on a'cru devoir donner leurs 
noms.à diverfes contrées de la Lune). 
On vit dans cette Planete la même 
lumicre le 22 Septembre 1727. Elle 
«paroifoit occuper la: vingt-troïfiéme 
-partie du diamètre de cet Aftre (:*:), 
Amiste. Il s’y eft fait spparemment 
quelque féparation de Montagnes; où 
-quelqne contrée devenu& plus dure & 
lus folide, aura commencé de réflé- 


:chir les rayons avec plus de force & de 


vivacité. Je voudrois:bien que nos 
-Télefcopes approchaflent la Lune-un 
- peu plus de nos yeux ; ou qu’elle s'en ap- 
-prochat elle:mème , pour nous faire voir 


diftintement ce qui s'y pale, & les 


(* ) Obfervations de la Planete de Venus , 
«pa M.Bianchini. Mém, dé Trev. 1729, pages 
&039. 1040. Juin. ee | 


F5 
»i 


4 


_ changemeng 


6 Ltd. 
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changemens qui s’y fonr. Croyez - vous 


. que la viteffe de fa révolution périodi: 


que puifle-fervir à la retenir fi loin de 
nous dans ce vafte fluide? . 
E 0 p o x 2. Si une vitefle de solieues 


- par jour retient l’eau fufpenduë dans un 
 vaifleau renverfé que l’on fait tourner 
rapidement ( 4 ) en l’air ; une vitelle de 


15 à 20 mille lieuës en 24 heures doit 


 fervir ; ce femble, à retenir’ la‘ Lune 


au-deflus de nos têtes... 1 | 
Voulez-vous, Arifte, que nous paf- 


fions de la Planete la plus accefible > 


la fimple vuë , à celle qui left la: 


moins, même au Télefcope ? C’eft: 


Mercuree ©: © | | 

s'ARr1:sTE Nous parlerons demain! 
de Mercure ,; & des autres Planetes, 
Vous m'avez appris des nouvelles d’un 


- Monde fort éloigné de nous : Vous fe! 
rez peut-être bien aife d’en apprendre 


de celui-ci. 4 


1 
« 
+ 


4) Entretien 8. Tr, p.104. he 
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PR AE Se me ae ae 
NILIMENTRETIEN. 


Sur Mercure ; Venus , Mars ; 


Jupuer & Saturne. 


ARISTE. E bien , verrons noué * 
ce foir Mercure? 4 
"Eunoxe. Vous diriezqu'il affecte # 
de fe dérober aux yeux des Aftronomes # 
les plus attentifs, tant il eft rare dei M 
l'appercevoir. Il brilleplusqueles autres: 
Planetes , & il paroït moins. Toüjours W 
rochedu. Soleil, il fe‘cache-dans la 4 
Roue même qui l’environne. L4 
Ar1isTe. Si nous ne le voyons # 
point aujourd’hui, je m'en confolerai ;. W 
pourviü. que vous me le peigniez tel:# 
qu'il paroit, quand l'attention des Af-.t 
tronomes peut le furprendre. 
Eupoxe. 1.Gette Planetenes’éloigne 4 
guére du Soleil; jamais elle n’en eftà 
plus de vingt-huit dégrés , environ (a) w 
2 .De-là, malgré -lufage des Télef- 


| (4) Hifhugde PAcad. 1706, p. 106. 
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fur Mercure, Venus ,&c. 24x 
copes inventés ou perfectionnés vers le; 
conimencement du dernier fiécle, Mer- 
cure paroît rarement, païce qu'il eft 
prefque toûjours perdu & comme abi-: 
mé dans la lumiére du Soleil. 
3. Il paffe devant le Soleil, & quel-! 

quefois il en éclipfe une très-pétite par- 
tie, invifible à la fimple vué. Vousap-2 
percevez feulement fur le Difque ou! 
fur l’'Hémifphére du Soleil, commeun 
point obftur. Gaflendi l'y vit en 1632. 
Képler avoit annoncé l'événement. De- 

juis cetté obfervation; qui pafle ‘pour: 
é préimiére (4),.on en a fait cinq ou: 
fix autres dé la mêmeefpécé |: ]. Une’ 
. cbfervation feulè de cette forte eft unie 
conquête, un triomphe pour un Afro 
nome (c). | | 

_4i Il fuic évidemment, de - là que 
Mercure eft un cofps opaque, '& qu'il 
rie brille que d'üuné lumiére étrangeres 
Auf, a:t-il fes phafes différentes, Fig4 
9. felon qu'il eft différemment fitué 

(4) On dit cependant qu'on en vit uné en 
807. Kepler. Affron. pars Oprica. p.. 306, Maïs 
c'étoit apparemment une tache dähs le Soleil, 
(6) Hift. del'Acad. 1706,p.107. 
(2) Je vis Mérçure dans lé Soleil Le 6. Mai 
“128 si} 
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par rapport au Soleil, & àh: Terre... , 
Quelquefois , à peihe offre-t-1l ànos, | 
yeux une petite trace lumuneufefal,, 
| parce qu'étant entre le Soleil [3 ] &la, 
Terre [c],.1lne nous préfenté qu'une. 
fort petite partie de fon, Hémifphére 
éclairé. Quelquefois ,c'eft conime une, 
efpéce depetite Lune dans fon croiffant 
Le] ;rdans fes quartiers [ f] &e. parce. 
que dans une moyenne diftance il tour-. 
ne vers nous une plus grande partie de. 
{on Difque lumin NS HR c'eft. 
une forte de Pleine-Lune. Son Difque. 
lumineux, paroïc entier ,,ou prefqu’en-! 4 
ter { * J5 parce .qu'étant au-deflus où: 
au-delà du Soleil, il offre à nos yeux, 
tout fon Hémifphére ou prefque tout, 
fon Hénmufphére éclairé [Ÿ].: Si l'Hé-, 
imifphére.ne paroït pas tout entier; c’eft 
apparemment à caufe, de quelques,iné" 
galités de la Planete , où de quelques. 
parties peu propres à réfléchir la lumiéres. 4 
2,5 Si Mercure étoit toûjours entrele . 
Soleil & la Terre , à peine montreroit-il 
,(#) Scheïnerus. S. 1. 7 Difquis. Maibeme 
IN 3 M M UE LL te AA 
KT.) Pe Riccioli, Almag. T..r. L..7. p. 484 
Kepier. Épriome Affron, p.762 . 


fur Mercure; Venus, &c. 213 
à. nos yeux, uné petite partie de fon: 
Hémifphére : éclairé: S'il éroit toûjours, 
dans une même diftanñce:, à droite ou:à, 
gauche ;, il neparoîtroit jamais plein. 
S'il étoit toûjours au-deflus du Soleil, 
jamais on ne le verroit. en forme de: 
croiflant. . Toûjours, il..paroîtroit rond 
ou-prefque, rond.  Ilfaut,donc qu'il; 
tourne autour du Soleil. Mércure ne. 
peut-être tantôt .en deçà, tantôtrau- 
Jeffus-.ou au-delà, tantôt à .côté du So-. 
leil, , fans: tourner autour de cer Aftre. 
-6:.Le cercle qu'il décrit autour de 
cet: Aftre il l'acheve en troismois ,en-. 
viron [a]. h Lo ste Us 
: zu Ce cercleïeft excentrique, Il ef 
plus près. du Soleil dans quelques-uns 
de fes points ; plus Join ‘dans d’autres: 
En,effet, Mercure qui-le parcourt , ef, 
quelquefois plus.-proche du Soleil, &; 
quelquefois plus éloigné: La: différence. 
de.fa, plus:grande & de fa moindre dif- 
tance eft d'environ.dix.désrés [2]... 
- Mercure a fon Périgée & fon Apogée: : 


£: 2) Découverte de la luinicté célèfte dans 
léZodiaque , ps 26: Recuëil d'Obfervation 
par M. del'Acad, 


“(E) Replèr, Episome Afron, p. 763s 1 1, 
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uifqu'il eft tantôt en deçà, tantôt au- 
de-là du Soleil. Et ce quivous furpren- | 


dra peut-être, c’eft que dans fon Péri- 


gée 1l paroït plus petit , que dans fon 
Apogée , quoique dans fon Périgée il 


foit plus près de nous. 


AR1STE. Jen éonçois la raifon. 
C'eft que dans fon Périsée , comme 11° 
eft entre la Terre & le Soleil , à peine’ 
préfente-t-il à nos yeux quelque partie’ 
defa furface éclairée; & que dansfon . 
Apogée ,-ilnousla montre entiére ; ou : 


refqu’enitiére;, cette furface, étant alors 


auideffus du Soleil ; qui fe trouve entre 


la Terre & lui. Fe D jnes 
EUnoxe: Enfin, Mercure à plus 
d'éclat que Venus mème [2], parce qu'il 


eft plus près du Soleil. Néanmoins, les’ 


a! parences de Venus , decetre brillante 


Planete, Qui va defcendre fous l’'hori-? 


fén', font plus fenfibles. 


‘1, Venus tourne, comme Mercure, 
autour du Soleil;'car elle eft comme 


Mercure , tantôt au - deflous ; tantôt 

au-deflus:; tantôt à côté du Soleil, De- 

là,.fe. trouve -t.- elle dans la Pat 
(4) Galilée. Dialog. 3. de Mundi Syf, Rice 


L 


ciol. Almag. Ti 15 EL 7. p. 484. 


tie’ 


Lu: 


î 
. 


Re 


v: 
4 
1 


fur Mercure , Venus , Ge. 21$ 
Orientale de fon cercle; elle ne fe cou-. 
che lé foir , qu'après le Soleil ; elle nous 
éclaire ; quand cet Aftre difparoît ; 
comme pour nous adoucir fon abfence. 
Eft-elle dans la partie Occidentale de 
fon cercle ? Elle fe leve le matin avant 


le Soleil, comme pour nous annoncer 


fon retour. Elle a, comme Mercure; 
fes phafes différentes [ 4]. 

2. Sa diftance au Soleil, n’eft pas toû- 
jours la même. C’eft pourquoi , fon cer- 
cle eft excentrique { 2]. 

3, Le cercle qu’elle décrit, eft plus. 
grand , que celui de Mercure. Aufli, la 
voit-on plus loin du Soleil. Elle ne s'en 
éloigne cependant pas de plus de quà- 
rante-huit dégrés , ou environ [cc]. 

4: Son cercle coupe l'Ecliptique, & 
fait avec elle un angle de trois dégrés 
& demi. 

s- On ne fçauroit douter que Venus 
ne foit un corps opaque & folide. Car 
elle a, comme Mercure &la Lune, à 


peu près, fes différentes phafes [4]. felon 


(a) Riccioli Almag, T. 1.1. 7.c. 4. p. 49$« 
( b°) Ibidens. p. 485: | 
.(c) Kepler, Epirome Aftron. p. 763. 
{4 Riccioli Almag. T, 1, 17: pi 49e 
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fes fituations diverfes à l'égard de 12 


micre [a]. 
6. Venus eft une Planete fort brillan- 
te à caufe de fa grandeur, de fa foli- 
dité, de fes inégalités propres à réflé- 
chir de tous côtés la lumiére , &, de la 
proximité du Soleil. Selon les Obferva-. 
tions de M. Caflini le diamétre de Ve= 
nus eft d'environ 2822 lieuës commu- 
nes ; & {on Globe égale à peu près celui 
de la Tetre. Avec une Lunette de feize 
pieds, on la voit trois fois plus grande 
que la Lune à la fimple vue [4]. 
Malgré fon éclat, elle a fes taches ; 
Le] à peu- près comme la Lune. On 
a obfervé récemment à Rome ces ta 


Terre & du Soleil qui lui prête fa lu- 


ches avec une Lunette de Campani, de 


cent cinquante palmes de longueur , & 
montée par l’ordre & aux dépens de M. 
le Cardinal de Polignac. M. Bianchini a 


fait les obfervations en 1324 , 1726, . 
‘1727. Mes a faites, dis-je, en 1726 ® 
(2) Riccioli Almagefti. T. 1.1.7. p. 4844: 


Mém. de l'Acad. 1700. p. 290. 

( &) Mém. de l’Acad.-1700 P. 290. 

(ec) Riccioli Almagefti. T. 1.1.7. p. 485. 
Mém. de l’Academ. 1700. p. 290, Recucil 
d'obferv. du progrès de l'AR, p.37 ES à 
ifoke | avec 


ni: 


fur Mercure , Venus , Be. 319 
avec M.le Cardinal de Polignac, de: : 
puis le-ode Février” jufqu'au 10 de 


» Mars: Et lès raches:fé découvrirent à 


* «des yeux fi clairvoyants:, auffi diftinéte: 


sment; qu'on ivoit fans lunettes les trs 


" ches de la Lune. Il ÿ a fept tachés 
* -principales vers  l’Equateur du Globe 
-de Venus, & deux autres vers Les Po: 


+R — à 


. . Æ 


es: M; Bianchini conclut:de: La .révo: 
-Jütion:: des: taches: quesilertournoye 
imentidé Venus fur fon Axe," fe fait, 


 -non ‘pa en: vingt-trots-heures:( al)", 


s “ . #" Ë 
vingt-quatre: jours  & “environ huit 
D-heures.c{doie usid scriem sil hs 

) 


26: M: de la Hire: y remarquaplufeurs 
fois des rinégalités . plus :confidérables 
 :Queccellesidela’Lune(:c).:Getre ‘difpoë 
ofition 3raffreufe :de ‘près ;: peut contri- 
 “buer à rendre la Planette fr brillante & 
 filbelle de loin. Rien ne réfléchit plus 
 :ytvement la lumiére , à de:grandes dif- 
» “tañces "qu'un: amas de rochers fort 
1 | HER 


COOTTE TE: teytt Ne TO 


3 


ê 
"4 
vr 


14 


Pronvris Nevis oi 
(2) Du progrès de l'Aftr. p 37. 


5,06) Obfervarions. de; 1æ-Planere. de Venus, 


:Mém, de Trey, Juin 1729. p. 1038..1039 
{: 5040. 1041. 144 - 


DD gens! à + 0 


ou 


{c) Mém. de l'Acad, 1700. P 208. (1 
Tome LV, £, 


L4& 


” 
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élevés. & fort fecs. Par la difpoftion de 


leur furface inégale, & raboteufe:, ils 
fenvoyent: dé tôus: cotés ‘dés: fayonsi, 
qu'une furface unis: & polie comme un 
miroir ne-dirigetpir quervers un -en- 
droits 130) r w Ib oeunt ‘et 95 es 
Onavû (a) fouvent. Venus fansilu- 
nette, lorfque le Soleil éroitifur l’ho- 


tifon. Je ime fouviens d'avoir vümol- « 


mème ; en plem jour ;-unecefpece: d'E- 
toile ; c’étoit apparémment Venus.111 
fälloït:qu'elle für dans fa grandediftan- 
ce du Soleil (4) ,:& qu'elle-offrit aux 
ayons de cet Aftre:& à-nos yeux; une 


attie d'elle-même bien propte.a rcfié- à 
-chifibeaucoup de. rayons'juiques à nos M 
dens ;.que:le Ciel , depmisla Planetéi, 4 


jufques-d:nos. yeux s fut pen-chargé:de 
vapeurs: Et s'ibeft vrai, comme :oûile 
dit, que:dahs l’efpace de vingt:- quatie 
heures, Venus ait paru fuivre te Soleil 
le Loir &le-précédèr le maun, Péclac 
‘extraordinaire de. cerre Planete 3-8: fa 
latitude Septentrionale, d'environ neuf 


1 (a Ye P'Riccioli dit qu'il l'a a (ouvenr | 
AL. S, 17. Ci: 1 cholio: itérs Ext 


“Almag 
Kirch. itiner. 1 p.137, , 


(b) lbideu. Li is 5 513 (4 
& À à, 


\ 


” 
hd 2, cd st 


Pa ee 


ses 


LE pee ee ve 


Jur Mercure, Venus, &c. 218 
dégrés cauferent apparemment cette 
_ forte d'illuñon. 

Mars a beaucoup moins d'éclat qua 
Venuss fur-tout, quand il n’eft point 
dans fon Périgée. Voyez-vous cet Aftre 
dont la lumiére eft rougeatre , & qui 

-n'étincelle pas ? C’eft Mars. 

AR1STE. Hébien, quelles font les 
Apparences de Mars? | 

EuDpoxe,:r. Mars acheve fon or- 
bite dans le Ciel en deux ans , environ, 
c'eft-i-dire, en un an & dix mois & 

demi , faifant avec l’Ecliptique un an- 
 gle d’un dégré , cinquante minutes. 
Il enferme dans fon cercle & la Terre 
& le Soleil, puifqu'il re pafle point 
entre le Soleil & la Terre. Aufi, eft-il 
plus proche de la Terre dans fes Oppo- 
fitions, & plus éloigné dans fes con- 
_jonétions. 
. 2. Ila des phafes différentes , felon 
| fes différentes fituations à l'égard de Ia 
Terre & du Soleil ( 4). Car il paroît 
plein dans {es ,oppoñitions & fes con- 
jonctions ÿ parce qu'alots, tout l'Hé- 
)mifphére ; quil nous préfente , ef 


|. (4) Riccioli Almag, T, 1, L,7. p. 496, 


e 
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éclairé parle Soleil. Mais dans fes quai 
dratures, nous ne voyons qu'une par- 
tie de l'Hémifphére qui nous regarde, 
l’autre n'étant poirt éclairée, parce 
qu’elle n’eft point tournée du côté du 
Soleil. 
3 Quand Mars eft en oppoñtion 
avec le Soleil , ou que la Terre fe trou- 


ve entre le Soleil & Mars, il eft dans : 
fon Périgées; & quand il eft dans fon N 


Périgée, fur-tout s’il eft dans fon Péri- 


hélie au même -temps, il paroît plus : 

roche de la Terre que le Soleil mê- 
me (a), & fi grand & fi lumineux # 
qu'on le prendroit pour une nouvelle 


Planete (Bb). 


4. Lorfque Mars Fig. 10 eft fi proche 
de nous , on lui voit avec les Lunettes 
d'approche , dés bandes ou des taches : 
(c),les unes claires , les autres obfcu- : 


res. Celles-là font des endroits qui 


tenvoyént vivement la lumiére; celles 
ci font des parties qui ne la réfléchiffene : 
ue foiblement. De la révolution de * 
(4) Elémens de l'Aftronomie, p. 34, par M. 


Caffini. Recueil d'Obferv. ICE 
:b) Kepler. Affronomie pars Opric. p. 333. 
Mém, de l'Acad, 1720. p. 145. : AS. 
(e) Riccioli Almag.'T. 1. L. 7. c. 2. p. 486: 
| . J 
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2 fer Mereure , Venus, Éc. 53% 

\ ves taches, on conclut que la Planete 

» fait une révolution fur fon Axe (x) en. 
* vingt-quatre heures, 40 minutes (). 

» L'on y voit fouvent de grandes taches 

» difparoître après quelques années, ou 

- quelques mois; tandis qu'on y en voit 

n d’aurres fe former & fubffter plufeurs 

à mois, pluñeurs années (c ). | 

n AR1iSTE. Il faut donc qu'il fe fafle’ 
* dans Mars d’étranges changemens, puif- 
qu'ils font fenfibles à une telle diftance ; 

ù & que la furface de la Terre foit bien 

Wtranquille, en comparaifon de celle de 

Mars. Car à peine s’eft-il fait ; depuis 

Wquatre mille ans, quelque changement 
Énfble fur la furface de notre Globe. 

v. Eupoxe. Nosterres, nos grandes 

à chaîrres de montagnes, nos mers n’of- 

l: frent que des changemens, qui ne {e- 
mn roient point apperçus de Mars avec les 
… meilleures Lunettes. Il faut néanmoins 

ue la Terre ait eu des révolutions con- 


… fidérables ; car enfin, des Arbres en- 


‘ 
è 
E : 


14 (#)Ric. Almag.T. 1. L. 7. c. 2. p. 486. 
—._ (2) Mém.de l’Acad. 1720. p. 145. Du pro- 


» près de l'Aftronomie, Recueil d'Obferv. par 
“Mis. de l'Ac. p. 37. + 
…_ (c) Mém. de l'Ac 1720,p.15$r. 152. &g, 
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foncés à de fort grandes profondeurs ; 
des coquillages & des fquelettes de 
Poiflons , enfevelis dans les terres & fur 
les montagnes , en font d’aflez bonnes 
preuves. 

Puifque la Terre & Mars ont leurs 
changemens & leurs taches, il eft natu- 
rel que Jupiter ait auffi fes taches & fes 
changemens. Vous voyez, Arifte,aumi- : 
lieu du ciel, cet aftre, dont l'éclat eft 
vif , fans érinceller ? C’eft Jupiter. Quoi- 
qu'il foit plus grand que Venus ; 1l bril- 
le moins. 

ArR1isTe. C'eft fans doute, parce | 
qu'étant plus éloigné du Soleil & de . 
nous ,que Venus, il reçoit du Soleil, 
une lumiére plus foible, & que l'excès 
de diftance affoiblit encore davantage 
dans la réflexion qui fe fait jufques à 
nos yeux. ES Se 

Eupoxe.Jupiter, Fig. 11 a fes dif- 
férentes phafes , comme les autres Pla- 
netes. Il a fes taches (4b ) en forme de 
bandes , tantôt plus ; tantôt moins 
nombreufes , quelquefois plus grandes , 
quelquefois plus petites (*) , à caufe 

(*}) Obfervées d'abord par le P. Zupus. 
Jter extai. Kirch, p. 262. Riccioli Almag, L. 74 
Cr 9. p. 486. 
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fur Mercure, Wenus ; &c, 22% 
desinégalités de fa furface , desendroits 
moins propres à renvoyer la lumiéres 
des changemens qui s'y font , comme 
dans Mars , foit par l’action des rayons 
du Soleil, foit par celle de la matiére 
fubrile ; qui-pénétre la Planete. Vous 
voyez de .ces bandes fe retrécir ‘après 
plufeurs années, ou s'élargir , s'inter- 
rompre , & fe réünir enfuite. Il s’en for- 
me de nouvelles , il s’en efface. Chan- 
gemens plus confidérables, que fi lO- : 
céan inondoit toute la Terre ferme, & 
laifoir:à fa place de nouveaux conti- 
nens!) Les taches qui font plus près du 


| centre) apparent : de Jupiter, ont un 


mouvement plus prompt, que les au- 
tress"iyant un plus orand cercle à par 


s nn es à + EN 
courir en même-temps. On voit les mê- 


mesialler de l'Oriincà l'Occident, ‘dif- 
paroître ; puisreparoître après neuf heu’ 


res:56 minutes. (a ): D'où lon-conclur 


que Jupiter furne fur fon Axe, (b) 8 


( 4) De l'origine & du progrès de l'Aftrono : 
mie. Caffini. Recueil d'Obfervations par Mief- 
fieurs de l'Académie ; p.36: Découverte de la 
lumiése céleite, &c. p. 24. Mém. de l’Acad.. 
1699 p.104 106: Hift: p.78. 7 

(B)Le P. Gottignies J, foûtient qüe c'eft 
Jui qui a remarqué le'premier le tournoyement : 

| Tiv 
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fait une, révolution en dix heures à 
moins quelques. minutes. Dans certe 
révolution , la partie fupérieure de la 
Planete va de. POccident vers l'Orient A 
& lHémifphére inférieur. va de l'OL. 
Hientvers l'Occident (*), puifqu’on voir 
les taches aller de l'Orient vers: l'Occi- 
dent. : FRET | SSMER Es 
Cet aftre eft environné de 
efpéces de petites: Lunes. Ce font fes. 
quatre Satellites , invifibles à la vie 
fimple. l'aile: | : 


Les, Satellites de: Jupiter tournens! 


fans cefle autour de J upiter,: de l’'Occi: 
dent à l'Orient , dans!la partie fupérieu-. 
- te de leur cercle ; de l'Orient à-FOcci- 
dent, dans la partie inférieure: Sont- 
- ils dans leur plus grande-diftance Oc- 
cidentale. par ‘rapport 4°14,iPlanete 7: 
vous les. verriez F rapprocher fenfible.… 
ment. de 1x Planere même, monter, : 
diminuer de grandeur jufques:à la:con- 
jonction fupérieure, ou jufques à ce 
qu'ils foient au-deflus de [a Planete ; fe 
cacher derriere elle ;; difparoître , repa- 
de] upiter fur fon Axe, Journ, des Sçav. 16663: 
P:464.466.. 4, à D où IL s 
4”) Ric. Almag, T. Le LA p.489. 


quatre. 


PE: LOL PE 


| fur Mercure, Venus ; &c. 221$ 
roîtré', augmenter de grandeur ; def=’ 
cendre vers leur. plus grande diftancé: 
Orientale ; venir enfin jufques à la con- 
jonétion inférieure , pafler entre la Pla- 
. nete &-vos yeux ; & regagner l'endroit’ 
où 1ls font. Je les ai vüs prefque fur lat 
même ligne horizontale. Le! premier 
(c);,c’eft-a-dire , celui qui eft le plus” 
proche de’ Jupiter, fait fa révolution 
autour de cette Planeteen un jour , dix- 
huit heurés;! vingt-deux minutes , envi- 
ron. Le fecond {d) ; en trois jours, trois! 
eures 14 fninutes. Le troifiéme (e), 
en feptjours , neuf heures 42 minutes. 
Le quatriéme (f) , en feize jours, trois 
heures 2 minutes, Quand ils font en 
conjonction avec le Soleil , ils empè- 
chentun cône dé lumiére d’aller jufques 
àla Planete. "Et define OMbre (0) 
qu'ils jettéht fur elle."Cette  PHIOTE efe ! 
uhe efpéce de-tache mobile sur Jupitér; : 
c'eft une Eclipfe. Et fi fa Terre (4) m'eft 
pas dans la même ligne, nousla voyons, 
cette Eclipfe ; ou cette obfcurité chan- 
geante, parcourir le Difque de Jupis 
ter , d'Orient en Occident { * ). Quel- 
LE (PS Du progrès de l’Aftronomie , par M° 
fe Recueil d'Obferv. par MM. de l'Aç: 
p. 36. 
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quefois les Satellites, paroiffent plus où: 


moins grañds , fans être plus. ou moins, 
éloignés. L'ombre du quatriéme répan- 
dué fur la Planete principale , paroît 
quelquefois plus grande que le Satellite. 
même , quila caufei( a.).,: :,2:4 o 

ARISTE. Ceftqu'apparemmenit ils 
ont leurs taches, leurs parties obfcu- 
res, leurs endroits plug ou moins pro- 


pres à réfléchir la lumiére. Quand ils 
tournent vers nous, leurs parties plus 


fohides , & plus propres à renvoyer la 


Jumiére , ils paro fentplus grands. Plus: 
les objets font lumineux , plus ilssont de. 
grandeur LD parent®, parce qu'alors l'im- | 
preflion s'étend davantage fur la Réri- 
ne (4). Mais fi les Satellites nous pré. 
fentent leurs taches , ou des parties, 
capables ete li lümicre, 1ls en: 


LVLTI 


pareiian plus psits, parce que la lu 
micre rt. , trace fur l'organe dela. 


vûé , une fis petite image. + + : 
Eupoxe. Enfin, Galilée, qui dé- 


couviit le premier les Satellites de Ju, : 
pirer avec le Télefcope au commence- , - . 


(4) Mêm de l'Acad. 1707. p. 295$. 
62) 9. Entretien. T, 3. p. 170. 
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ur Mercure, Venus , &c. 317 
ment du fiécle pañlé leur donnale beau 
nom d’Aftres de Médicis (*). 4ÿ 

Pour Saturne, 1. il a fes différentes 

hafes, comme Mars & Jupiter , & des 
Aa changeantes (f). 2. 11 paroit 
tantôt rond (a), Fig, 12 , tantôt ellip-" 
tique (2). On lui voit quelauefois deux 
efpéces d'anfes (c) (c) qui paroiffent 
& difparoiffent de temps en temps. Ces 
anfes font comme deux arcs de cercle: 
lumineux & directement oppofés, qui 
contiennent, chacun , un fesinent obf- 
cur, (d) (d). Ces fegmens obfcurs 
font enfermés entre les anfes &leglo- 
be de la Planete. | | 

Pour expliquer ces apparences, M. 
Hugens donne à Saturne un anneau 
(cc), dont le plan eft fort large, & 
l'épaiffeur fort mince, & qui environne 
la Planete, à pen-près comme un ho- 
rifon environne vn Globe artificiel. La 
circonférence extérieure de l'anneau pa 
roit Clevée de plus de 18000 lieues 
au-deflus de la furface de Saturne (**) 


(X) Nuncit S'yderei p.17. Ricciol. Almags 
T.1.p. 488.489. 

(F) Hift. de l'Acad. 1705$.p. 44 ae 

(**) del'Acad, 1715. p.45. Mém. p. 464 : 


228 VIII. Entrerien | 
Cet anneau femble n'être qu'un ama$. 
& une fuite de Satellites fi proches les 
uns des autres, qu'ils ne font que l'ap= 
. paience d'un anneau continu. L’anneau 
fe irouvant entre le Soleil & Saturne : 
jecre fur Saturne une ombre mobile; & 
c'eftune efpéce de bande. | | 
La vüé de la phafe ronde ; de la phafe 
elliptique , ou desautres , dépend de là 
oh de l'anneau, & pat rapport au 
Soleil , & par rapport à notre œil. 

Le plan de l'anneau pafle-r- il par 
notre œil: Nous ne le voyons point ÿ 
‘parce que le dos ou le tranchant de l’an- 
neau eft tout ce que l’on en pourroit 
voir ; & 1l eft trop mince, pour être 

: fenfible à une fi grande diftance. Cet 
‘pourquoi , Saturne, don: le Globe eft 
fphérique , paroït feul, dans fa phafe 
ronde, ce qui s'obferve de 15 années 

en rs années (a)... | 

Mais la pofitisn de l'anneau chan- 

ge; le plan de lanneau s'incline au 
rayon vifuel, & nous regarde oblique- 
nent au moment qu'il reçoit les rayons 

(2) La découverte de la Lum. Célefte qu} 


paroîr dans le Zodiaque. pag, 25. Recucik 
-... d'Ob£ par MM. de l'Acad. des Sciences. 


| (0 Q 
Pers ÉRUG LE 
a LIÉE TR Ed La rteS 
a - Prerrteet Te Se — 
Pr PTS 2 rt et ee 
2 2225 Zn M Ten ER 
LÀ 252 4 te ts 
PET = + SERRE, 
p.23 1 2 = 
2 æ .— + » 
SH ù 
< 
== » 
Hate 
ST 
PRESS 


1 
#4, 


x ES hs 
NOR 


Ma AR 


7 

4, QISE 
ASS 

# ave etai 

AA A TE VE 


ES RTE VA A A SUN 
ee LAS 3, ÉORR ESS SESE 
SR  NPE P LÉSSSSS ER 
PLAT T4 LL PS EEE 
TTL 212 SSSR ROSE SRE 
2% SRE LL LL LS 7e De 
RSS SR 2115 27 RSR RSS Se 
RSS TT ET RTS ES SSSR Se 
mare LESRSSSSSRÉMNTS RS RS OSS pures 
1m SSSR e de ETS SSSR SSS SE CES 
SS SSS SES SR Gepeee 
SE SES TS PRES 
e SYIKISSS nes IS MESA 
= SKIS SSSR SSS : Rave 
EU RRSSÈSSES SSSR MISES HORS 2 
SSSR SS À NS She 
nn 
de TRE 
Vas GT RE. at VA 
en 1 
* VAS ER Le LS 
À À VE PT 
# CR ES, D 
, Te ne ee TT 
s] Re creme ire EE 
, 
—— RS D del 
! OS 
om. “oem te Rien “Vo 
rte 
Re ne 
= — Det 
RE Ace LS i 


RE RS A SO on 0 em D 
re deg RS re nu etEde | 
en _ TPE SES RENE NUR Ê 

a © ed dei nl 
nee et 0") Us re +2 À 


ee ee mme en 
RAT Dee rentes 
TL EE ee dates SZ 


DES Se re ne ren = 
5e ee ME Voie De E 


per 


+ 
# 


5€ 
“+ 


(perd L77 
“Enee 7 
“ 


à À 


1 
$ 


fur Mercure, Venus , &c. 229 
du Soleil. Une partie du Plan circu- 
Alureeft cachée fe le Globe, une: 
parue eft fituée devant le Globe, au- 
quel elle paroît appliquée fans laifler 
voir d’efpace intérmédiaires; & confon- 
dant fa lumiére avec celle du Globe de - 
la Planete, elle donne au Difque appa- 
rent la figure d’une Ellipfe. 

En effet , entr2 les cercles d’une Sphére 
vüe à une certaine diftance , ceux dont 
le Plan pañle par notre œil, font vÜs 
en ligne droite, &les autres paroiflent 
en forme d’ellipfes, plus ou moins lar- 
ges felon que Le rayon vifuel , qui va de 
notre œil au centre des cercles > € plus 
où moins élevé fur leur Plan. ai 

Tandis que la partie inférieure du 
Plan circulaire dé l’Anneau, confond 
fa lumiére avec celle de Saturne, on 
‘difcerne deux portions oppofées de 
JAnneau, égales à pen près, qui font 
. aux extrémités d’un de fes diameétres 
prolongés ; & renferment deux fegmens 
obfcurs (44). Cés deux Arcs oppo- 
{és fe nomiment , À caufe de leur figure, 


les anfes de Sarurne. 


ARI1ISTE.Les Sesgmens obfcurs con 
‘#enns entre les anfes , & le Globe de 


230 * VIII. Entrerien 

la Planete font apparemment deux inä 
tervalles de matiére Ethérée , incapables 
de réfléchir la lumiére , & interceptés 
entre deux extrémités oppofées du Glo- 
be de la Planete, & deux endroits op- 
pofés de l’Anneau. 

Eupoxe. Enfin , fi l’Anneau fe 
trouve pofé de maniére , que fon Plan 
prolongé palle par le centre du Soleil , 
il n'y a quele dos dela lame ou de 
l'anneau qui reçoive des rayons du 
centre , & comme cette lame eft mince, 
& fon dos étroit , il échappeà notre vüc. 
Au même-temps chaque furface du 
Plan de l'Anneau ne reçoit des rayons 
que d’une moitié du Soleil ,& fort obli- 
quement. C’eft pourquoi , la furface qui 
‘peut nous regarder , nous renvoye trop 

eu de lumiére ; & une lumiére trop 
oblique & trop foible, pour ètre apper- 
çûë dé fi loin. De-là , Les anfes difpa- 
xroiffent. 
La lumiére de Saturne eft plus foi- 
‘ble, que celle des autrest Plantes. 
7 ArisTe. Je n'en fuis pas furpris. 
Cette Planete eft beaucoup plus éloi- 
née de la fource mème de la lumiére. 
 Eupoxe. Malgré fa diftancè, on 


fur Mercure, Venus , &e. 533 


lui voit avec le fecours des Télefcopes 
Cing Satellites. M, Hugens à découvett 


“lerquatriéme à compter par leur diftan- 


ce à F4 Planete principale ,:&' M. Ca£. 
fini lès autres C4). Le piémier des Sa- 
téllites fait fa révolution en un jour 
vingt & une heures, environ; le fe- 


cond ;en deux jours dix-fept heures ; le 


troificie., en fept jours treize heures’; 
lé Quattiéise ; en quinze jouts vingt- 
deux heures ; Le cinquiéme, en foixan- 
te-dix'L neuf jours ; vingé- deux heu- 
res (B')JINET ii | 

Le quatriéme fut découvert en r655. 


» 


‘Le cinquiéme en 1671. Le troifiéme;, 


y + 
D os 


en 1672. Le premier & le fecond en 
R684 LB) 0 210 PAU ab tt 

‘Les Satéllités vont dans leuts révos 
‘lutions autour de là Planételprincipale ; 
_& comme 1x Planete principale ; d'Oc- 


-cident vers l'Orient , dans la partie fu- 


périeure,de leur cercle ; dans la partie 


(4) Découverte de là lumidre/ Cécfte ‘dans 
Je Zodiaque. Recueil d'Obf. par Meflieurs de 


 J'Acad: p: 217, U 


(b) Hif. de l'Acad. 1705. p. 717. 

(c) Mém. de l'Açad, 1716. P. 205. 298; 
#10. 212 ZI 
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232  VIIL Entretien : 
inférieure , d'Orient en Occident:( +): 
Le cinquiéme Satellire de Saturne aug= 
mente & diminué de grandeur fans au- 
_{cun rapport à fa diftance. Er en cha- 
-que révolution, il demeure long-temps 
caché. vers fa plus grande digrefhion 
Orientale ; quoique les autres Sarellites 
ne fe voyent jamais mieux que dans 
Aeurs plus grandes digreffions.… : 
_ARISTE. C'eft, qu'apparemment 
toute la furface du. cinquiéme Satellite 
_p'eft pas également propre à réfléchis 
la lumiére, & que tournant fur fon 


… Evupoixs. Déformais, Arafte ,nous 
; pourrons. porter: nos regards vers: la 


àr: 


_fource mème de la lumiére, Nous les 
fixerons impunément, fur. le Soleil 
nimêmen auch : sl21i0 val 65 S1W91 


«4 + 
.?H1IR2 AT+/1 


20 (æ) Hift. de L'Acad. 17180 Pn579 (x ) 
5 atulbM 1s n)dQ 1 Tan 
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fur le Soleil. 233 


Sur le Soleil, 


ARISTE. Nfn , Eudoxe , qu’elt- 
| ce que le Soleil , cet 
 Aftre fi merveilleux , dont l’abfence 
ou l'éloignement répand une efpéce 
. d'horreur dans la Nature, mais dont 
» le retour la ranime , couvrant la Terre 
- de Moiflons, de Fleurs & de Fruits > 
1 IL dévoile à mes yeux ce que les ob- 
. jets fenfibles ont de plus frappant; 
 & 1l demeure, pour ainfi dire , dans 
) les ténébres par rapport à mon ef 
; prit. j 
* Euboxe. 1. Le Soleil eft un 
. Globe de feu , plus grand que la 
… Terre , & environné de toute part 
… de matiére Ethérée. C’eft, dis-je , um 
» Globe. IL paroïît comme un Difque à 
» la fimple vüe; mais avec des Lunettes 
“ d'approche, on appzrçoit la convé- 
“aité de l’Hémifphére qui nous regarde, 


Tome IP; 


ct: 


234 IX. Entretien | 
Ceft un Globe de feu ; puifqnil : 
éclaire, qu'il échauffe, qu’il étincelle 
& brille comme le feu Terreftre. En- 
fin, c'eft un Globe plus grand que 
la Terre , fi l'ombre que la Terre 
jette, érant oppofée au Soleil va toù- 
jours en diminuant de diamétre ; car 
fi le Soleil (a) Fig. 13. toit de même 
diamètre que la Terre (4), les rayons 
(ad) (cd), qui raferoient la Terre, 
{eroient paralléles, & par conféquent 
l'ombre (efbhd) enfermée entre ces 
ayons ne diminueroit point. S'il étoit 
plus petit, les rayons (4b) (cd) Fig. 
14. qui friferoient la Terre , feroient 
divergents, & l'ombre enfermée ne 
feroit qu'augmenter de grandeur. Or, 
l'ombre de la Terre (abc) Fig. 15. 
“va toûjours en diminuant de diamétre ; 
autrement elle fe répandroit jufques 
fur les Planetes fupérieures (g). Elle 
les éclipferoit; & elle n’éclipfe que la 
Lune (2). Donc, le Soleil eft un glo- 
be de feu , plus grand que la Terre. : 
Auf (*), les plus habiles Aftrono- 
mes le font beaucoup plus grand ,: 
{%) Rüiccioli Almagefti. Tom. 1. pag. - 
294. | | 
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fur le Soleil. 235 


. fur d'autres principes. Selon M. Cafi- 
| hi, le. Globe du Soleileft un million 
_ de fois plusgrand que celui de la Ter- 


re (*). Er puifquil répand la lumière 
de toutes parts, il faut qu'il foit en- 
vitonné de toutes parts de matiére 
Ethérée, : : ; j 
Ce Globe de feu Célefte eft appa= 


 remment un amas de matiére rameufe 


st ne de 


&grofliére emportée rapidement de 


tous côtés par-l'action d’une matiére 
P 


Æ{ubrile & déliée. Car c’eft un feu qui 


teffemble beaucoup au feu Terreftre ; 
uifqu'il éclaire , échauffe , étincelle > 
Lille &. lance de tous côtés des 
rayons , comme: le feu que nousallu- 
mons fur la furface dela Terre. Or; 


le feu Terreftre eft un amas de ma- 


tiére rameufe & grofliére emportée 
de: tous côtés par le mouvement ra- . 


_ pide d’uñe matiére fubrile & délice (a). 


Donc. Cane » jeu 
.Mäis à voir! le Soleil fi blanc, fi 
lumineux à la fimple vüé , croiriez- 


vous, Arifte, qu'il eût fes sobfcurités ; 


, C*} Elémens de l'Aftronomie. p. 49. Re” 
gueil d'Obferv. par Mrs. de Acad, ‘ 
(4 )'Entretieir4"Ti2.p. 14 


te 


\ 


Y36 IX, Entretien 
{es riches, comme Mars & Jupiter? 
Il y a des années qui n'ont aucun 
mois , qui ne fafle voir: des: raches 
dans le Soleil (4). Lé P. Scheiner (es 
de. la Compagnie de Jefus & Galilée, 
en ont obfervé les premiers avec Île 
Té efcope , le P. Scheiner en 1611 É 
Galilée l'année fuivante { 4). 
ÂAmRisTe. L'éclat ; dont::cet Aftre! 
brille; ne le feroiv pas. foupconnet: 
d’être parfeme d’ombres: & d'obfcu= 
rités. | 13 | | 
Eupoxes. J'ai vû fur le Difque 
de cet Aftre avec ün Télefcope, dont 
les verres étoienr colorés, jufques à 
fept ou huit amas de taches à là fois. 
Pour en obferver, il fuffit de recez 
voir l’image du : Soleil fur-un apier. 
blanc dans une chambre re jai ; 
par un trou qui contienne un verre 
convexe fait en forme de Lentille ;, 
ou un Télefcope. L'image du Soleil 
venant à fe: tracer fur le corps blaric , 
Jes taches du Soleil- y. paroîtront com 
(b) Hift. de l'Acad. 1779. P. 74. | 
. (c} Rofa Urfina. L. 1. Taquet. Affron, 1. 8; 
Fag. 244 . u 
( 4) Schott. ter extar. Kixch. p. 181, 


| à ï C7 


À 
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fur le Soleil. 257 
fe de petits nuages fur le Difque de 
cet Aftre. Il ne faut mème que dés 
vèrres colorés. Sans verres colorés , 
on voit quelquefois des taches à tra- 


. vers un nuage rare. L'image du So- 
leil réfléchi par un miroir plan fur 


du papier blanc à quelque diftance, 


-en offre à vos yeux En cherchez-vous 


au travers d'un Télefcope ? mettez 
du moins devant l'Oculaire un verré co-" 
loré ; par exemple , de couleur verte ; 
afin d’affoiblir l’aétion trop vive des 
rayons. Vers le midi, quand fe Soleil eft 
plus haut, & plus dégagé des vapeurs, les 
taches paroiflent mieux, elles font plus 
diftinétes. On a remarqué dans le Soleil 
quarante ou cinquante taches au mê- 
me temps. Quelquefois , vous diriez 
qu'il eft entouré d’une ceinture de 
taches (4). On en a vü de plus gran- 
des que la Térre (b). Que dis-je? 
Le ‘21 Décembre 1719. il en pañla 
uné à midi par le milieu du Difque 
du Soleil , laquelle fut trouvée par 


(a) Taquet. Affron. L. 8. Traët. 3. n. 7. pa 
844. Hift. del'Acad.1719. p. 75. REA 
(é)LeP, Taquer. 4/froz. L 8. p. 345: 


Ju 


238 I X, Entretien 
Mrs. de l’Académie Royale des Scien- 
ces , plus de quatre fois plus groffe 
que la Terre ( a ). En 1714, ils 
en avoient obfervé une, qui pouvoit 
ètre cent vingt-cinq fois plus grofle, 
que la Terre (2). En 1766, il parut. 
un amas de taches , dont la mafle 
entire, fi on la fuppofe Sphérique 
devoit être dix-fept cens vingt - huit 
fois plus groffe que la Terre (c). Ce 
n’éroit dans le Soleil qu'une tache 1in- 
vifible, | 
Ar1sTe. Jene fuis plus étonné fi [e 
Soleil pâlit à la mort de Céfar. Cette 
pâleur lui vintapparemment de fept ou 
huit amas de taches répanduës fur fon 
Difque ( d) 
Eupoxe On y vit en 1716 » 
huit amas différents de taches, fans 
y remarquer aucune diminution d’é- 
clat 3 & la paleur dont le Soleil fe, 
couvrit à la mort de Céfar:pourroit 
bien n'avoir fubffté que. dans, l'ima- 
gination de la Flaterie. 
(a) Hift. de l’Acad. 1720. p. 96. 
(2) Hifi, de l'Acad. 1719. p. 76. 1714a 


page 72. | 
(c ) Hift. de l'Acad. 1706. p. 123: 
(d) Pline. L 2, T. 1€ 30.7 


fur le Soleil. 239 

ARISTE Du moins, ne feroit- 
ce pas ces taches qui nous dérobe- 
rojent Ron une partie fenfi- 
ble de la chaleur du Soleil, & qui 
rendroient certaines années froides , 
comme celle-ci ( * ), jufques àla Saint 
Jean? 

Eunpoxe. Les taches du Soleil, 
quelque nombreufes, quelque grandes 
qu’elles foient, ne font pas, ce fem- 
ble , une ombre aflez grande , affez 
épaifle , eu égard à la furface immenfe 
du Soleil ( 4 ) pour diminuer fi fenfi- 
blement la chaleur. Aufñli, les années 

1718, 1719 &*1727, ont vu beau- 
coup de taches, prefque continuelles , 
& quelquefois plus grandes que la Ter- 
re. Néanmoins, ces annéés ont été 
des plus chaudes ( à ). J'aimerois mieux 
attribuer les années froides aux Vents, 
aux Exhalaifons, aux Nuages, qui ne 
laiflent point aux rayons du Soleil des 
paflages affez libres pour venir nous 
échauffer. 


(*) En 1732. | 

(.2 ) On faitle Soleil un million de fois plus 
#rand que la Terre, | 

(b) Mém, de l’Acad. 1727. p. 401, 


+ 


>40 IX. Entretien 


ARISTE. Mais ces taches appai 
rentes, Eudoxe , ne feroient - elles pas 
autant de fPlanetes , qui tourneroient 
comme Mercure autour da Soleil. 

Eupoxe. Des Planeres ne paroï- 
troient ni ne difparoïtroient tout à coup 
vers le milieu du Difque du Soleil, 
fans fe montrer vers les bords; puit 
que les Planetes font des corps folides 
& durables. Or, fouvent on a vü des 
taches paroïître, on en a vü difparoitre 
tout-à-coup vers le milieu du Difque du 
Soleil , fans avoir été apperçués vers les 
extrémités ( a ). 

AR1sTe. Qu'eft - ce donc que ces 
taches > Des Rochers fixes, tantôt cou- 
verts d’un liquide lumineux , ou de va- 
gues enflammées , tan:ôt découverts à 
nos yeux ? 

Eupoxes. Des Corps, qui changent 
fenfiblement de grandeur & de fitua- 
tion entr'eux ; ne font point des efpéces 
de Rochers fixes & permanents. Or, les 


(a) Taquet Affr, 1. 8. Tra4. 3, n. 7. Schott: 
Tter extar. K rch p.183. Hift. de l’Acad 17 8, 
P: 107. 1706. P. 122. 1710 P. 111, 170$, P= 
X27.1701. Mém.:p. 39, | | 

| fi taches 


fur le Soleil. SAT 
| taches du Soleil changent de fituarion 
.. & de grandeur (a). On en à vü croî- 
: tre jufqu'à paroïître quarante fois plus . 
grandes qu’elles né paroiffoient d’abord, 
( b). Ce font apparamment des géné 
rations nouvelles, des écumes flotantes 
fur la furface du Soleil. 11 faut que le 
Soleil reflemble à une liqueur impure , 
qui. bout & qui jette des écumes; & 
que , des écumes, qui fortent du So- 
leil , il fe forme des Corps opâques & 
_ noirs , capables d'arrêter l’aétion d’une 
infinité de rayons , d’obfcurcir divers 
endroits de la furface du Soleil, & de 
préfenter à nos yeux par-là, divers amas 
de taches, les. unes plus obfcures, les 
autres plus claires. 

En effet, ces fortes d’écumes peu- 
vent errer au gré des vagues enflam- 
mées , augmenter & diminuer. De-là, 
les changemens de grandeur & de fi- 
tuation dans les taches. Les écumes 
peuvent fortir de tous les endroits du 
Soleil, comme il en fort d’une liqueur 


. (2) LeP. Taquet. Afronom. L. 8. Traë?. n. 7. 
Hift. de l'Ac, 1705. p. 127. 1708: p. 107. 
“ (0) Heveli Cometographia 1, 9. p. 715.1, 8e 
pas, 478, ( 
| Tome IF, X 


242 IX, Entretien 
bouillante. De-la, les taches qu'on 
voit naître tout-à-coup en divers en- 
droits du Soleil. L'action du liquide , 
qui les mine en deffous, & felon leur 

rofondeur , peut les difloudre enfin ; 
pi rendre Ffenfibles par la diffolu- 
tion , & les faire repañler dans la fub- 
ftance du Liquide, d’où elles font for- 
ties, comme l’écume d’une liqueur qui 
bout, De-là les taches daroita tout- 
à-coup, : 

Les taches du Soleil font ordinaire- 

ment environnées d’une forte de nébu- 
lofité moins noires que les taches mè- 
mes. 
_ ArR1sTe. C'eftqu'apparamment les 
extrémités des taches font tranfparen- 
res, ou qu’elles font couvertes en partie 
du Liquide lumineux. Mais ces taches 
n'ont-elles que des mouvemens irrégu- 
liers ? 

Eupoxe. On voit ordinairement 
les taches avancer du bord Oriental du 
Soleil vers le bord Occidental (4). Et 
fouvent on leur à vü faire une révolu- 


(4) LeP. Scheiner. Schott. Iter. exr. Kirch° 
P 183. Le P. Taquet. Affron. 1, 8. Traët. 3e 
AS. 7e 


fur le Soleil, 243 
tion entiere autour dé l’Aftreen Vingt- 
fept jours & demi, environ (4 }. 

ARISTE. Le Soleil tourne donc 
lui-même fur fon centre en vingt - fept 
jours & demi par rapport à nous » 

Eupo xs. Les taches du Soleil ne 
_ peuvent faire, comme elles font , une 
révolution autour du Soleil en vingt- 
fept jours & demi, environ, par rap- 
. port à nous; c’eft-à- dire, en vingt- 
fept jours, douze heures & vingt ou 
trente fecondes, fans qu’il tourne lui- 
même fur fon axe dans le même efpa- 
ce, puifqu’elles flotent fur le liquide 
de cet Aftre. En effet, on n'apperçoit 
aucun intervalle entre elles & ce Liqui- 
de. Obfervées de divers endroits de 
la Terre, au même temps , elles pa- 
roiflent dans le même point du Soleil. 
On ne leur trouve pas moins de diftan- 
ce que dans cet Aftre. Donc, le Soleil 
tourne fur fon Axe en 27 jours & de- 
mi, environ, par rapport à nous. Sa 

révolution réelle fur fon centre , s’a- 


(x) Découverte de la lumiére Célefte, qui 
_ paroît dans le Zodiaque. p. 17. Recueil d'ob- 

Eratoe Hift, de l'Acad. 1702. P:73. 17064. 
‘pag. 1224 


Xÿ 


44 IX. Entrètien 

cheve en vingt-cinq jours & demi , eni4 
viron :-miais fa révolution arinuelle fait 
que à révolution dir Soleil fur fon cen- 
te ne rappoïte vers nos yeux le même 
point de fa furfacé , & ne ramene les ta 
ches'en conjonétion , qu'après 27 jours 
& demi , environ. RE 

- Evil tourne de maniere, que la par-. 
tié fupérieuré va -de l'Occrdent à l'O: 
rient ; & la partie inférieure de lOrtrent 
x POrcident. Car nousné voyons que 
la partie inférieure , & nous voyons les 
taches aller du bord Ofiental de l’Aftre, 
vers le bord Occidental , revenir enfuite 
parle bord Oriental. Et purfque les ta- 
ches qui paflent par le centre du Soleil , 
en faïfant leur révolution , décrivent une 
ligne , qui fait avec le plan de l'Echp- 
tique, un angle de fept degrés & demi, 
il faut que l’Equateur du Soleil, ou le 
plan du Cercle qu'il décrit dans fa révo- 
lution , faffe avec l’Ecliprique un angle 
de même grandeur (4). ï 


( x) Scheiner. Rofa Urfina. Taquet, Aftrons 

. 345. M. Caffini. Découverte de 1a° Iumiére 

Célefte qui paroît dans le Zodiaque p. 17. 63e 

Recueil d'Obferv. par Mrs. de l'Acad, Hift, dé 
J'Acad, 1701. P. 10$e 


fur le Soleil. 24$ 
Me diiez-vous,.Arifte. pourquoile 
Hnouvement dés taches paroît plus lent 
vers Les extrémités du Difque du Soleil ; 
que vers lesmilieu ?: 1 ” M | 
AR STE. Comme leSoleileft rond, 
& que. Les. taches, montent par rapport 
à mous , ou defcendent vers les bords, 
elles font fenfiblement plus long-temps 
dans les mèmes rayons, vifuels , fans 
produire de changemens confidérables 
dans les yeux. De-là leur lenteur appa- 
FFE rm0 . sxe 109! til Sas OT AND 6292 
Mais, Eudoxe, nos yeux. qui vonf 
découvrir ce qui fe:pañle dans,le Sokeil,, 
ne mouvetoiens-ils rien de fingulier dans 
Jes Éroiles?; On 3000 b it 
« Etupo xe. Un:autte jour nous pat: 
Jetons des Etoiles. Parlonsaujourd'hui 
du Dauphin, qui fai d'objet de nos 
vœux (:4,). Ç'eft un nouveau Soleil donc 
Ja préfence charmera Les Peuples. Goû- 
tons.d’avance le plaifr qu'il va répandre 
fur notre {Hortfon. … : - LH 
_(æ) Ceci s'imprimoit la premiere fois, ,en 
. 1729, quelques jours avant Ja Naïflance de 
Monfeigreur le Dauphin. 0 
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Sur les Etoiles. 


Eupoxe. Ommencçons , Arifte , 
par nous rappeller la 

révolution des Planetes & du’ Soleil’, 
leur diftance & leur grandeur ; &la con- 
noïffance des Etoiles en fera plus aifée. 
1. Selon les obfervations des plus ha- 
biles Aftronomes Modernes , les Plane- 
4es, qui tournent fur leur axe , commele 
Soleil , font certe révolution commelui, 
de forte que l’'Hémifphére fupérieur va 
d'Occident en Orient; & l'Hémif: phére 
Anférieur d'Orient en Occident, puif- 
qu'on voit leurs taches aller dans lHé- 
muifphére inférieur , de l'Orient vers 
l'Occident, difparoître dans ile bord 
Occidental , & reparoître dans le bord 
Oriental. Les Satellites onrde mème une 
direction de l'Occident vers l'Orient, 
dans la partie fupérieure de leur orbe; 
& une direction contraire, dans la pat= 
tie’ inférieure { * ). | +8 
2.-On connoîït la diftance des Pla- 
netes par la Parallaxe Fig. 16. La Pla- 


CF) Hiff..de l'Ac. 1707. p. 93. 1716. p. 573 
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fur les Etoiles. 247 
tallage eft la diftance qu’on obferve 
entre deux points: du Ciel différents 
(ab); où le mème objet [o], vü 
en même -temps par deux Obierva- 
teurs [ cd]; eft rapporté. La Paral: 
laxe (ef) diminuë à proportion que 
l’objet [ g } fe trouve plus éloigné de 
deux points d’où l’on obferve. L'objet 
{ ] eft-il à une certaine diftance? Les 
rayons vifuels quivont syréunir, na* 
boutiffent plus ; après s'ètre croifés dans 
l'objet, à des points fenfiblement écar: 
tés. Les Obfervateurs voyent l’objet dans 
Je même endroit du Ciel. Plus de diftan- 
ce fenfible entre les points , où on le rap+ 
porte ; plus de Parallaxe : LES 
* AR1ISTÉ. Maisenfin,commentsy 
prend-on pour connoître la diftance des 
Aftres par Heur Parallaxe. ; 

Eupoxes. Suppofons un Aftre, 
Fig. 17. la Lune [e] par exemple » à 
FHorifon , & deux lignes tirées au Cen- 
tre de cet Aftre, dont l’une part du 
Centre (f) dela Terre , & l’autre d’un 
point quelconque (A) de fa furface 
où fe trouve un Obfervateur. Ces deux 
lignes ou rayons vifuels fe croifent dans 
la Planete ; & faifant un angle fupé- 

X iv 
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rieur (ah); vont aboutir dans des 
oints différents du Ciel. Cet angle , ou 
ka diflance de ces deux points ( 4b), 
c'eft la Parallaxe, A cetre Parallaxe 
répond Pangle { fk ) oppoté par da 
pointe , & formé des deux lignes qui 
vont {e croifer dans le centre de la Pla- 
nete. Ces deux lignes, avec le demi 
diamétre (fh ) de la Terre, lequel ef 


d'environ 1 500. lieues, font un trian- 


gle rectangle, ou qui a un angle droit 
connu; dès que l'angle .(fck) oppofé 
par le fomimet ,-eft connu , l'on connoîr 
deux angles. Or, dès que l’on connoît 
deux angles d’un triangle, on connoît 
& les trois angles, & les trois côtés, 
& par conféquent le côté ( cf), qui 
eft la diftance du centre dela, Terre, à 
l'Aftre. On fçait combien ce côté con: 
tient de fois le demi-diamétre ( f# ) de 
la Terre. L'tr At 
La Parallaxe varie à proportion que 
la Planete eft plus ou moins éloignée 
de nous. On a trouvé dansla Lune-un 
déoré .de Parallaxe , environ À # ) # 
vingt-cinq fecondes dans Mars , dix 
: (1) Découverte de la lumiére Célefte ; &cs 
g: 22. Hi, de l'Acad, 1703. p. 16. 
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econdes dans le Soleil ( 4 ). in 
De-là, d’habiles Aftronomes pla+ 
cent la Lune à quatre-vingt-dix mille 
lieues de la Terre , environ | à |; Mars 
. Périgée, à onze ou, douze millions de 
lieues ; Vénus en conjonétion avec le 
Soleil, à une diftance un peu moindre 
[ c ]; le Soleil à trente - trois mullions 
de lieues [ 2]. On donne vingt-quatre 
ou vingt-cinq ans à un boulet de Ca- 
non pour aller dela Terre au Soleil ; 
ou pour venir du Soleil à la Terre , 
toujours avec La imème vitefle Le; 
deux cens cinquante , pour aller jufques 
à Saturne , réveiller les mornes & 
ftupides Habitans que l’on y place; 
(2) Elément d’Aftronomie , par M. Caffini 
Recueil d'Obferv. Découverte de la Lumiére 
Célefte, &c. p. 22. M. Neuton: Gregori. Aftr. 
p.336. Mém,. de l'Acad. 1722. p. 227. 1726 
pag. 99. | 1 
(& } Riccioli Almag. T. 1.1. 6. c.7.p. 418, 
à. 17. Hift. de l'Acad. 1722,p. 91. 
- ( c) Mém. de Acad. 1722. p. 227. it 
(4 )Elémens de l'Aftronomie , par M. Caf- 
fini. p. 48. Découverte dela Lumiére Célefte, 
p. 14. Hift. de l'Acad,.1 706. pe 99. 7 
(e) M. Hugens. De rebus Coœleftibus conjetu- 
res Ouvfagesides-Sçav. 1698. Mai, pag. 237. 
|. 249 TRS HT its 0 
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fi loin du Soleil. Il y en a qui font 
partir un Vaiffeau de nos Ports, & le 
font aborder dans quelque tache du 
Soleil > après une navigation d’onze 
cens ans au moins, dans un Fluide im- 
menfe (a). | 
_ AR:IsTE. Cela me rappelle ce que 
dit Pline(b) , d’une Pierre tombée du 
Soleil dansla Thrace , fuivant la prédi- 
tion d’Anaxagore. Sans doute, Anaxa- 
gore avoit vu dans fes Obférvations 
Aftronomiques , la Pierre partir du So- 
leil quelques centaines d'années avant 
la fin de fa chüte. | 
EuDoxe. Apparamment, Anaxa- 
gore étoit un trop grand Philofophe, 
pour faire une telle prédiétion. Un Au- 
teur beaucoup plus récent (c), aflüre 
très-férieufement qu’il a vü de fes pro: 
pres yeux deux Pierres extrèmement 
dures, tombées du Ciel, l’une de foi- 
xante livres, l’autre de cent vingt; mais 
il ne les fait tomber que de l’Atmofphé- 
re & des Nuées ; & c’eft encore trop 


(#) Nyeuventit. p. 449, 

{b) Liv. c. 58. F, 
. (ec ) Cardan. Vidimus ; oc, Le 15. De rer: 
varictate 6. 62. T. 3. As x 
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pour un Phyficien. Quoi qu'il en foit ; 
ce temps faudroit il au Vaifleau , qui 
eroit le meilleur voilier , pour venir de 
Jupiter & de Saturne, fur-tout quand ils 
font dans leur Apogée, nous apporter 
des nouvelles plus füres que nous n'a- 
vons de ces Planetes ? On fait la di- 
ftance de Jupiter au Soleil, cinq fois 
plus grande que celle de la Terre ; & 
celle de Saturne environ dix fois (a); 
le P. Riccioli lui donne environ trente- 
‘cinq millions de lieues. Après de Ob- 
‘fervations plus récentes , ou va.jufqu'à la 
‘faire d'environ trois censtrente millions 
de lieues ( 2). ae 

De la diftance & de la grandeur ap- 
parente des objets, on conclut leur 
grandeur réelle. Le Globe de la Lune 
‘paroît environ foixante fois plus petit 
que celui de la Terre [c], dont un 
‘grand cercle contient neuf mille lieues , 
comme nous l'avons dit ailleurs (4}, 


(a) Képler. Epis. Affron. I. 4. p. 455. Riè= 
ciol. lv. 6.c. 7.p. 488. num. 17: Mém, de l'A= 
sad 27061pi9g39 2% ERREUR per 

(b) Mém. de l'Acad. 1716. p. 56. 

(c) Hift. de l'Acad. 1706: ‘p.109. , 

{ 4) Entéetiéh 14, T. rep 1930: 584 
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& le demi-diamétre, environ. quinze 
cens lieues. La Terre eft aufl plus 
groffe , que Mercure; mais la Terre & 
Venus font à peu près de même diamé- 
tre & de même groffeur, Jupiter & 
Saturne dont les dramétres font à peu 
près égaux entre eux [4 }; (ont environ 
mille fois plus gros que la Terre [ 4 L 
Pour le Soleil , M. Caffini tronva fon 


Globe un million de fois plus gros que 


le: Térrele ls ur | 
Cela poié, les, Eroïles font comme 
autant de Soleils. Ce (ont, dis-je , au- 
tant d’efpéces de Soleils , fi ce fonr.des 
Aftres trés-éloignés , très-grands, & lu- 
mineux par SH ED DEEE dd 
Or 1. Les Etoiles font des Aîftres 
très-éloignés; car elles font infiniment 
au-delà de Saturne ; puifque non - feu- 
ment Saturne , dont la diftance à. la 
Terre eft d'environ trois cens millions 
de lieues, les éclipfe, mais que le Té- 
lefcope , qui grofit deux cens fois { 4) 


TNT 


Je Difqué apparent de Saturne , les di- | 


© (a) Hüfk de l'Aca 
(Eh big. 'a, 
{C)1707:pP:599%,,+ 


(4) Mém. de l'Açad, 1717, piges: à) 


d. 1716. 63. LL 
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fhinue, loin de les augmenter , les dé. 


| ER ds leur rayonnement, & de 


/ 


Teur fcindllation tompeufe, laiffant à 


peine à celles qui ontle plus dé grandeur 
apparente, un diamétre de quelques fe- 


condes{ # |. De forte qu’on foupconnela 
. diftance de Sirius à la Terre d’être, au 


moins, qurante-trois mille fept cens 


fois plus grande que celle de la Terre 


Au Soleil { #12 
5. Les Etoiles font des Aftres très- 
grands, puifqu'ils font encore fenfibles, 
malgré leur diftance énorme. 

M: Caflint ( € ) ne croit point exagé- 
fer, quand 1l donne à l'Etoile , qu'on 
appelle Sirius, ün diamétte d'environ 
.:(4) Ibid. p. 65. | 
* {5 ) Mém. de l'Acad. 1720. p. 91, 


\ 


La Lumiére, qui à la fimple vûe , environne 
tés Etoiles , & femble en augmenter le diamé- 


tre, n’elt , apparamment , qu’une Luiniére di: 


latée , & par,conféquent affoiblie, par la ré- 
fraction. L'Objettifenfumé du Télefcope , in- 
éerceprant beaucoup des rayons de cette foi- 
ble Lumiéré , la rend infenfible{ & l'Etoile 
n'eft plus qu'un point. Aufli lorfque la Lune 
éclipfe une Etoile, la Lumiére de l'Etoile s’é: 
vonoüit, non par dégrés , mais tout d’un coup, 

( : ) Mém. de l'Acad. 1707. Sur la Parallaxe 
annuelle des Etoiles fixes. | 
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trente-trois millions de lieues , ou qu'il 
fait de cette Etoile un Globe capable de : 
toucher au même temps, par deux points 
oppofés de fa furface , la Terre & le 
Soleil. 

3. Les Etoiles font des Aftres lumi- 

neux par eux-mêmes; car enfin , mal- 

ré l’excès de leur diftance , on les voit 
étinceller & rayonner. Des corps qui 
ne feroient que réfléchir la Lumiére, 
n’auroient, à une fi prodigieufe diftan- 
ce, ni fcintillation , n1 rayonnement. 
Saturne , qui n’eft qu’à trois cens mil- 
lions de lieues environ, n’étincelle ni 
ne rayonne. La Lune qui n'eft éloignée 
de nous, que de quatre - vingt - dix 
mille lieuës , à peu-près, ne le FE pas. 
Donc les Etoiles font comme autant de 
Soleils. 

Ar1srTe. Le Ciel eft donc femé d’u- 
ne infinité de Soleils ? 

Eupoxes. L'on sy trompe. Dès 
qu’on léve les yeux le foir vers le Ciel, 
on croit voir une infinité d'Etoiles, 
quoi qu'à la fimple vüe, des Aftrono- 
mes fort attentifs en ayent chfervé tout 
au plus quatorze ou quinze cens. Quand 
on porte fes regards des unes aux au- 
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tres , l'impreflion des unes fubfifte en+ 
.core quelquefois au moment qu’on en- 
 vifage les autres. De-là, l'illufion. Mais 
avec une Lunette, telle Etoile, qu'on 
croyoit fimple & unique, paroït dou- 
ble, & laifle obferver entre les deux , 
qui la compofent fenfiblement , un in- 
tervalle que la diftance ne permettoit 
point à nos yeux de voir fans ce fecours. 
Les taches blanches ( 4) , qu’on remar. 
que autour du Pôle Méridional, & la 
_ voye laétée ; ne font-ce pas des milliers 
d’Etoiles , qu'on ne peut difcerner 
qu'avec le Télefcope ? On voit des Etoi- 
les innombrables. Selon le P, Riccioli 
(B), deux millions d’Etoiles n’ont rien 
qui pañlella vrai-femblance, On en dé- 
couvre plus de deux mille dans telle 
conftellation (c).. 

Une conftellation eft un amas, ou 
un certain nombre d’Etoiless on comp- 
te dans le Ciel environ foixante deux ou 
{oixante-trois conftellations. 


(4) Luyts, Afronomica Inflitutio, Rép. des 
Let TIxRUITE 
(b } Almap, |. 6. c. 6, n. 5. 
{e } Dans l'Orion. Reitha, p. 197. Ragis Sy- 
dcreo-Myflici. Ric. Alma. I. $. p. 413. c. 6. 
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Un Globe Célefte vous apprendræ 
plutôt, ou vous rappellera plus vite la 
- Sphére Célefte ; les noms & la fituation 
des différentes Conftellations. 
Ar1sTr. Mais, Eudoxe, pourquot 
voyons-nous plus d’Etoiles du côté du 
Nord , que du côté du Midi (a )? La 
Terre ne feroit-elle pas au milieu du 
Monde ? Seroit-elle plus proche du Pôle 
Méridional (2 ). | 
Eupoxes. Ce qu'il ya de certain, 
c'eft que la partie Méridionale a plus 
d'Etoiles diftinguées par leur éclat. 
AR1STE. L'immobilité des Etoi- : 
Jes me charme autant que leur éclat. 
Jadmire ce fpeétacle toüjours uni- 
formie dans les Régions immenfes ; 
qui tiennent les Aftres comme fufpen- 
dus. | APM 
Ewpoxe. Ce quifurprend au con- 
traire & charme les Aftronomes , c’eft 
d’appercevoir dans des efpaces , qui pa- 
roiffent exempts de changemens , des 
changemens prodigieux. Dès qu’on 
temarque des changemens dans ces 
(2) Riccioli. Almag. I. 6. c.6. p. 413. | 
. (b) Traité de la Péfanteur , par le P. Caftel. 
T. 1,p. 138. Fat d 
Contrées 


quelque: 
He leur dance iminene à &les Aftroe 
_ homes en, découvrent, de confidérahles. 

JL difparoïr des, Etpiles. quel LS acte 
l'ont vüës: On comptoir autrefois. fps 


_ feu paroir denonyelles. Hyparqrie:en 
. apperçut une nouvelle ,|icent cinquante 


une de la grandeur ; à ‘pêu 
près de. .Vénus. dans Cafiopée. en 
A572a À qui -difparne.fens serour en 

1574, Les années, 160018 a Ço4s | 


El 


ofirenr de femblablés. fpedtactes aux 
| yeux des) Aftronomes (41).,11 ya des 
. Etoiles qui, difparoïffent. & .repatoif- 
| fent ,. tantOt plus, grandes > ‘tantôt 
plus, petites (2); quelques-unes dans 
des, Périodes aflez réglés; comme; LE, 
toile dela Baleine »qun'eft vifible que 
quatre mois & demi; : tour au-plus: 


. 


dans une de fes révolutions ;& dant-Ja 


Re 0 


7 4 
» Le P. Taquet J. Afronomia, L8., T6. 2. 1, 
 #eNouis Stellis, n.2.p..332. à | 


(5) Hit. del'Atad. 1713: M pas. { Æ 


L 


Ca) Hegelii Cometographiæ, L. 7.18. 57. 
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révolution eft d’onze mois, environ x 
celle du Cigne , dont la révolution eft 
de treize mois; & celle del’Hydre, dont 
la révolution eft de deux ansf a), & 
qui ne paroït que quatre mois à peu 
près , pendant tout ce temps-là (2). A 
peine y a-t-il quelques conftellations, 
où depuis cent ans, ïl ne foit arrivé 
quelque changement fenfibles & s'il 
en arrive, c'eft fur-tout dans la Voie 
_de lait, qui n’eft qu'un amas prodigieux 
d'Etoiles (c). | 
ArRrSsTE. Mais comment fe peut-il 
faire que d’anciennes Etoiles Ta 
fent, & qu'il en paroifle de nouvelles , 
que les mèmes paroiffent & difparoiflent | 
dans dés révolutions affez réglées > 
Eupoxe. Des écumes & des ta- 
ches plus grandes encore que celles du 
Soleil , formées de matiéres fulfureufes, 
& nitreufes , & répandues fur la furface 
des Etoiles , peuvent les incrufter , em- 
pêcher le liquide enflammé de darder 
fes rayons jufques à nos yeux , & 
(2) Hift. de P'Acad. 1706 p.111. " 
(b) 1709.p. 87. es 
(e) Galilée. I# Nuncio Syderea Riccioli. T: 
x 6p. 412. ; $ 
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c'eft une difparition d’Etoiles. Le liqui- 
de enflammé , mais incrufté, peut mi- 
ner peu à peu par fon agitation conti 
nuë ; les taches on les croutes ; les 
diffiper , ou fe répandre fur elles: & 
c'eft une nouvelle apparition d’Etoiles. 
Enfin certaines Etoiles peuvent n'être 
que des demi-Soleils compofés d’une 
partie liquide & lumineufe, felon lhy- 
pothèfe ingénieufe de M. Bouillau ( 4 }. 
Une Etoile de cette efpéce, tournant 
fur fon Axe, préfente à nos yeux tran- 
tôt la partie lumineufe, qui la rend 
vifible ; tantôt la partie folide obfcure , 
qui nous Ja rend invifible; & c’eft l’appa- 
riion & la difoarition fucceffive d'une 
Etoile dans fa révolution. L'Etoile eft 
plus ou moins de temps vifble, ou in 
vifble , à proportion que la partie lumi- 
neufe eft plus grande ou plus petite, 
que la partie obfcure. Pourquot dans 
les Etoiles de l’'Hydre & de la Baleine 
le temps de l'apparition eft-il plus 
court, que celui dela difparition ? C’eft 
que la partie obfcure eft plus grande que 
J'autre, D'ailleurs la partie obfcure peut 
C4) Bulliadi Monita duo. Journ. des Sça. 
32667, pp. IE. | 
Yi 
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ètre compofée de taches , dontles unes 
foient permanentes, & les autres mo-° 
biles , enforte que celles-ci tantôt s’ap- 
prochent,, tantôt s’éloignent de celles- 
là. Le liquide lumineux peut avoir des 
mouvemens irréguliers , occupant fur la 
furface de l’Aftre une étenduëé tantôt 
lus grande, & tantôt plus petite. De-la 

1e changemens de grandeur & de durée 
dans les apparitions des Etoiles. | 

Les Etoiles paroiffent moins grandes 
& moins nombreufes la nuit en Eté, 
qu'en Hyver. | 

Arisre. C’eft que les nuits étant plus 
fombres l'Hyver ; parcequele Soleil eft 

lus enfoncé fous l’horifon , la lumiére 

des Etoiles eft moinsaffoiblie par celle 
du Soleil. | 

Eupoxe. Jufqu'à préfent nous avons 
tâthé de pénétrer la nature & les pro- 
priérés. des parties principales -de l'Uni- 
vers. Effayons déformais. de découvrit 
leur arrangement, c’eft-2-dire ; de vrai 
Syftème du Monde. 


AR" 
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D OX LOENDRET LENS ous 
Sarides Syffémés du Monde. 


ARA1STE.E | Sfayer de découvrir. le 
MP #4 vrai Syftème du Monde: 
lentreprife eftbelle , mais difhicile , ce 
femble ; puifque la Sagefle infinie du 
Créateur peut produire les mèmes effets 
_ par des reflorts différents. 
Eupoxes.Rappellons-nous , Arifte, 
les Syftèmes Les plus célébres; &à force 
de chercher le vrai, peut-être trouve- 
rons-nous du moins le-plus vrai-fembla- 
ble: Mais pour le trouver plus fürement, 
commençons par examiner s'il y a des 
tourbillons dans l'Univers. On appelle 
tourbillon une malle liquide , dont les 
parties font emportées autour d’un.cen- 
tre commun. à 
+ AR1SsTE. Pour moi je ne doute 
point que la Terre, le Soleil ; Jupiter 
& Saturne n'ayent, chacun , leur toutr- 
billon. Chacun de ces corps ne peut 
* être environné: d'un fluide , qui tourne 
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autour de lui, comme fur fon centre ; 
fans avoir fon tourbillon , puifqu'un 
fluide , dont les parties tournent toutes 
autour d'un centre commun, eft un. 
tourbillon. Or, chacun de ces corps 
eft environné d’un fluide, qui tourne 
autour de lui comme fur fon centre. 
Car il eft certain que la Lune tourne 
autour de la Terre , comme fur fon cen- 
tre. Mercure & Vénus tournent de 
mème autour du Soleil ; les Satellites 
de Jupiter , autour de Jupiter ; ceux de 
Saturne autour de leur Planete princi- 
pale(a) ;& chacun de ces Aftres nage 
dans un fluide , qui tourne comme lui. 
Chacun nage dans un fluide puifqu'ils | 
renvoyent tous la lumiere jufques à nos 
yeux, & que la lumiére eft un corps 
fluide. Le fluide , où ces Aftres font em- 
ortés’, tourne comme eux. Autrement, 
il faudroit qu'ils lui communiquaflent 
{ans celle de leur mouvement pour le 
_fendre ; ilsen perdroient à proportion, 
& par conféquent eur mouvement fe: 
ralentiroit. Il ne fe ralentit point. Donc 
a Terre & le Soleil , Jupiter & Saturne 
ont, chacun ,leur tourbillon. | 


(2)8. Entictien: p. 210, T. 4. 


Jur les Syflêmes du Monde. 163 
N'eft-il pas même aflez vrai-fembla- 
ble que les Etoiles , ou du moins quel- 
ques Etoiles , «ont aufli leurs tourbil- 
lons ? ‘Car enfin, 1. L'on apperçoit à 
une ’diftance immenfe leur Scintilla- 
tion ; & le tournoyement des Aftres fur 
leur centre , offrantà nos yeux fuccefli- 
‘vement différentes parties, tantôt de 
plus Inmineufes ; tantôt de moins éclaz 
tantes , doit contribuer beaucoup âren- 
dre leur rayonnement fenfble (a): 2. 
Les diverfes Phafes, & les révolutions 
des Eroiles de l’Hydre, du Cigne , & de 
la Baleine, font d’aflez bonnes preuves, 
qu’elles tournent fur Icur Axe. Et peu- 
vent-elles tourner dela forte , fans que 
le fluide , qui les environne, tourne de 
même)» Donc ,1lelt aflez vrai-fembla: 
ble , que les Etoiles, du moins quelques: 
unes , ont aufli leurs tourbillons. 
Eupoxe.Maloré vos raifons, Ari- 
fte ; bien dés gens croiront encore appa- 
rémment, que ces tourbillons ne fubfi- 
fent guére que dans l’imagination, 
*'AR1STE. Quoi qu'il en foit, Ew- 
dôxe ; retracez-nous maintenant en peu 


» {4 }Riccioli, Almag. T. 1.1 6, p.397 | 
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de mots les Syftèmes les plus fameux. 
.. Eunoxz., Ces Syftèmes font ceux .&e 
Ptolémée, de Copernic, de Tycho,::5 
.… .Prolémée plaça la T'este.au, centre. dit 
Monde, & fit vourner auront, delle 
dans autant de cercles conçcentriques & 
dans cet.ordre ; à commencer par, la 
Planete la plus.voifine dela Terre (+, 
Fig. 18,la Lune(Z), Mercure [ils 
Venus (z),le Soleil {S ), Mars (M}s 
Jupiter [2], Saturne. { s]..le Firma 
ment. (/f). PR PO CS 
AR1sTE. Un Syftème où Mercure 
& Vénus n’ont.point.le:Soleil pour 
centre:de leur mouvement. eft. infoû- 
tenable; car.on voit,ces Planetes-rantôr 
deflous le Soleil; tantôt au-deflus, du 
Soleil ;;tantôt.dans une diftance moyen 
ne, fans que la diftance de Mercureau 
Soleil foit. jamais de.plus de 28..degrés, 
&.celle.de Vénus de plus de, 48,,:com- . 
me nous l’avons dir.{ *)..Or, ;dañs-le 
Syftème de, Prolemée... Mercurenge 
Vénus n'ont point le Soleil, pour, cens 
tre, de leur mouvement ;; -puifqu'ils 
font placés dans des ,orbes anférieurss 
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; Donc le Syftème de Prolémée eft infou-* 


TT 


Er 7 


tenable, 
-Eupoxs. Auf, Copernic ne le put: 


} fouffrir ; & non-feulement il fit tourner 
» Mercure & Vénus autour du Soleil ,: 


… mais 11 eut l'audace de tranfpofer la 
… Terre & le Soleil, de mettre le Soleil: 
- au centre du Monde, & la Terre à la 
place du Soleil parmi les Planetes , de 


s : + 


faire de la Terre une Planete, & une 


. Etoile fxe du Soleil. Car , felon le: 


Syftème de cet illuftre Aftronome, le: 


- Soleil {S) eft immobile, ou fans mou- 


{ 


vement de tranfport , au centre du 


Monde ; & les Planetes tournent au- 


htour de cet Aftre, en cet ordre, Fig. 
. 49. Mercure (m)3 Vénus (2); la Terre 
» (r) dans lEcliptique avec la Lune (2) 
» emporté, comme un Satellite, dans 
. le Tourbillon de la Terre; Mars (M); 
n Jupiter (2) ; Saturne (5). Le Firmament 
“(/); qui les enveloppe , n’a qu’une: 
- apparence de mouvement de l'Orient à 
- JOccidenr. R “4 

" : Le centre du Soleil & le centre de la 
à Terre font toûjours dans l'Ecliptique ,: 


| 
4 


“où la Terre à deux mouvemens , l’un 


Ranuel autour du Soleil , l'autte journa+ 
Tome 1F. ; 


nbér ce NS Entretien x "A 
liér fur fon Axe; en forte que l'Equai’ 
teur de la Terre fait avec le plan de: 
 lEchiptique, ou l'Axe de la Terre avec 
l'Axe de l'Eclipuique, un ‘angle de 23. 
dégrés, 39 minutes. | | 
Defcartes & les nouveaux Philofoz 
phes ont perfeétionné le Syftème de Co 
rnic. Dans le Syftème perfectionné ,: 
fi le Soleil n’eft pas au centre du Monde, : 
il eft du moins au centre ou proche du. 
centre de fon Tourbillon , auquel il: 
donne le branle, Fig. 20, Les Planetes” 
entraînées par le mouvement du Tour- 
billon, y Le plus ou moins élevées à 
proportion de leur grandeur , ou de leur 
folidité , de leur force centrifuge , ‘&c: 
achevent leurs orbes en plus ou moins 
de temps, felon qu'ils font plus grands : 
ou plus petits. 1 
:'ARISTE. La Terre eft un peu dé- 
gradée dans ce Syffème ; mais Î paroît 
fimple:& naturel. | h 
Eupoxe. Tycho vengea bien - tôt: 
la Terre, en la replaçant au centre dui. 
Monde , & renvôyantle Soleil au rang. 
des Plantes. ‘IL lui laiffa' néanmoins - 
pour Satellites Mercure & Vénus. Le’ 
Syftèmé de cer ‘Aftronome mer done 
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la Terre, (2), Fig, 21 au centre du: 
Monde, & fait tourner autour d'elle ,: 
dans cet ordre;-l :Lure (4) 3 le-Soleil 
(S)savec Mercure: (7) & Vénus (4): 
fes, Satellites; Mars (42)3 J upiter (2), 
& Saturne (s), environnés du Firmae, 
ment (f) ou dé ces Régions immenfes 
& liquides , où Les Etoiles femblenc fufe 
penduës. stis Tel ob'inés dt 2arét 
._ ARIsmEMais:qu'eft ce qui/cho-! 
quoit tant. Tycho:dans lhypothèfe de 
Chperhié?. 255n90r0 2ttolrtor : Hein 
-Euboxe. Je m'apperçois, Arifte,: 
que vous avez du goût pour cette hype- 
thèfe,: Vous feriez apparemment char=. 
mé de vous: voir) porté fur la Terre, : 
comme fur un grand vaifleau, de voya 
ger dans ces vaftes efpaces , de fairetous: 
les ans autour du Soleil ün cercle, dont’ 
le diamétre feroit d'environ foixante fix 
millions de lieuës, au moins. Mais, f 
vous tourniez avecla. Terre:autour dr. 
! Soleil, ne craindriez-vous pas de vous: 
_ voir précipité tôt owtard-avec la Terre. 
dans les flammes de: cer Aftre 2 je 

-LARISTE. Onne craint pas, ce fem 
ble , la chüte dé Jupiter ; dont le Globe 
cf mille-fois plus gros que a Terre, 
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î Ad À 
pourquoi donc craindrois-je la chüûte de 
la Terre ? | 151 + 28 À 
_Eupoxe Vous feriez tranquille- 
ment deux cens millions de lieués ; en-) 
viron, en parcourant le cercle annuel: 
de la Terre. | | 
ARTISTE. Je.ne m'en appercevrois' 
feulement pas. On pourroit abfolument 
faire Le tour de la Terre fur un Vaileau, 
fans obferver fon mouvement circu- 
laire ; parce que les mêmes parties du 
Vailleau , toujours préfentes , & la ref- 
femblance des parties de l'Eau , ne fe- 
roient nul changement fenfible dans les 
yeux. Paf le mème principe, on feroit 
tranquillement deux cens millions de: 


lieués autour du Soleil’; fans s'en ap-: 


percevoir. suis ersb 

:Eupoxe. Denouvelles Etoiles, ou: 
Les mèmes, qui paroitroient tantôt plus. 
crandes, tantôt plus petites ; & le Pôle: 

uelqnefois plus ;: quelquefois. moins 
. élevé par rappoït à vous; à mefure que 
vous approcheriez dela partie fapérieure: 


ou de la partie / inférieure de J’Orhe de» 


Ja Terre , vous feroient remarquer vo- 
tre révolution autour du Soleil. 
, ARiSTE. Jen verrois aulle.dif=, 
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Férence ni dans Les Etoiles, ni dansle 
Pôle, fappofé quela Terre fût par-tout 
paralléle , ou à peu près, à elle-mème, 
&. que le cercle dont le diamétre fe- 
roit de foixante-fix millions de lieuës y 
ne füt-qu’un point , eu égard à fa dif- 
tance des Etoiles. Or,:la Terre feroit 

_toüjours paralléle: à elle-même; ni le 
mouvement annuel ;:my1la vitefle ‘du 
mouvement n’eft contraire au Parallé- 
lifme dela Terre; & fon grand cercle 
ne feroit après tout, qu’un Point, eu 
<pard\àfa diftance des Etoiles: Car les 
objets diminuent de grandeut refpeétià 
ve; d proportion de leur:diftance («) ; 
& la nca de l’Orbite: terreftre aux 

Etoiles fixes’, peut être regardée comme 
immenfe , puifque les Etoiles dimi= 
nuent ;: loin d’augménter de grandeur ,: : 
à la Lunette , & que les. plus habiles: 
Aftronomes font: portés à placer. Sirius: 
à (plus de quarante mille fois trente-trois 
millions de lieuës d’ici. Donc je ne ver-. 
rois nulle différence ni dans le Pôle , nà 
dans les Etoiles. D enter 
*Euboxe. Deux hommes dans: les 


à 


:(4):9 Entretien, pts T. 3. LEE 
| Z üÿ 


» 
! 


g7o :\: AJ, Entrelier à 
eux Zones: tempérées de la Terre, 


voyent dés Etoiles verticales dffiéren- 


tes, & très-éloignées les unes des au- 
tres. Ils voyent , l’un le Pôle Arétique , 
l’autré le Pôle Ant-arétique. Et vous, 
dans deux Points diamétralement op- 
pofés d’un Cercle ; donvile :diamétre 
féroit de foixante:fix millionside lieués ; 
à !foixante - fix millions: de: lieuës de 
vous- mème ; vous vérriez toujours ; 
& les mêmes Etoiles ; & le même 
Pole. to srmps unes 3 -bc1 
2 Ari serie Les rayonsivifuels: (4,) 
Fig. 22 de tes deux -homimes placés 
dans des: Zônes: -oppofées:s: loin: d'ètte 
parallèles ; quand ils regardent le Ciel, 
font très-divergents ; àcaufe de lacout- 
bure de la Terre; ils s’écartent toujours: 
de:plus'en plus & vont. aboutir dans: 
des endroits{cd)| du Ciel. très-éloïgnés: 
Lesiums des autres. Au contraires; comme 


Fig. 23 de la furface de la Terre (1) 


dans les Ipoints.oppofés de fon cercle, | 


| mes rayons vifuels ().{éroient toù 
jéuts -patnlleles-entr'eux l'Axe {c) de 
la Terre étant toùjours parallele à lui- 
A / igigitles 
mème. Et par conféquent ils: ireiént 


» 


je ferois toüjours au mèmeendroit (4): 
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fur les Syflémes dix Vrd'as 


fe réunir. fenfñblement au même:point 


fenfble (d) du Ciel , comme les deux | 
rangées d'arbres d’une longue avenues, ! 
uoiqu'elles foient paralleles, femblent 
fe réunir enfin ; parce que l'angle de vi-\\ 
fion formé par les rayon$ vifuels, qui ! 


= 


? 


vont fe terminer aux extrémités de’! 


l'avenue, allanttotijoursen diminuant ,! 
x’ + É k » . Le 2% 
à mefure que la diftance de l'objet aug 


LÀ 


mente, devient enfin nul, ou infenfi- 


ble (4). Donc, les déux hommes ver- 
zoient différentes. Etoiles & des Pôles 
différens ; & je verrois partout le mê- 
me. Pôle & les, mêmes Eroiles:vertica- 


Les. Partout je verrois les mêmes Aftrés 


fur ma tête, 


à à . : à L 


queriez, felon ce principe , l'apparence 
du Mouvement journalier des Etoiles , 
des Planetes., & du Soleil, d’'Orienten 
Occident, : 6 : 


Eunoxes. Je.ne fçai fi vous expli- 


ARISTE. Quand on va fur un Vaif. 


{eau de l'Occident vers l'Orient , vous 
diriez que les rivages; les arbres &lés 
rochers . avancent. : de: l'Orient ‘ vets 


J'Occidenr; parce qu'il s'offre facceffi- 


f 
‘ 


: (a) 9. Entretien p.153, T, 3.. Î 
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-vement à nos yeux de nouvelles parties) 
qui viennent fe peindre fucceflivement 
en divers endroits des organes , de ma- 
nicre à être rapportées d’abord vers 
POrient, fuivant les régles de POptt- 
que ; &c enfuite vers l'Occident. Par le 
‘même principe ; fr la Ferre fait en vin gt. 
quatre heures, par fon Mouvement jour- 
nalier , une révolution fur fon Axe d'Oc- 
cident en Orient , on doit obferver dans 
les Aftres immobiles , ou beaucoup plus . 
lents , l'apparence d’un Mouvement con- 
traire. 

:Eupoxe. Sr [a Terre tournoit de 
la forte fur fon Axe, & que, par confé- 
quent, on fit chaque jour fur fon Axa 
.neuf mille lieues, ne devroit-orr pass’en 
sappercevoir ? UE 
+ ARISTE On pourroit, comme 
mous lavons déja remarqué , faire fe 
tour de la Terre fur un Vaiffleau , fans 
obferver Île tranfport du Vaiffeau , pat- 
ce que la préfence continuelle du mème 
‘Vaifleau , environné de parties d'eau . 
#emblables , ne fait point dans les yeux 
de changemens capables de nous en 
avertir. Pourquoi s’appercevroit-on du 
mouvement. de la Terre ; lorfqw’élle 
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frapperoit toûjours les fens de la mème d 
maniére ? 
Eupoxe. Je vois bien dans ce* 
principe les viciffitudes du Jour & de  - 
Ja Nuit. A mefure que la Terre, dans. 
fa révolution de vingt-quatre heures, 
préfenteroit fucceflivement un Hémif | 
phére au Soleil, elle lui déroberoit l’au- | 
tre. La Lumicre fe répandroït fur l'Hé- ! 
mifphère , qui regarderoit le Soleil ; l’au- : 
tre; fe couvriroit de ténébres. De-là, le 
Jour &-la Nuit. Mais comment trou- | 
ver dans cette hypothèfe les différentés 
Saifons ? Es | 
ARISTE. Comme le centre {c). 
de la Terre eft toûjours dans PEclipti- 
que (abcd) Fig. 24. aufli-bien que te - 
centre du Soleil (+), & que le plan 

: de PEcliptique coupe l’Equateur (f} 
de la Terre en deux points oppolés , : 
& paflé par les deux Tropiques tet- . 
_-reftres (9h), la ligne ou le rayon (2) qui - 
vient du centre du Soleil à celui de ta : 
révolution continüelle , rencontre fur H 
- furface de la Terre, deux fois l’Equa- 
“teur terreftre (f); & c’eft le temps dés 
* Équinoxes ; ‘ou le comméricement du 
+ Puntemps, ou de FAutomne ; da 


‘274. XI Entretien 1° 
Printemps, lorfque le rayon direct doit 
s'approcher de nous; de l’Automne, 
quand ce rayon doit s'éloigner. Il ren- 
contre une fois le Tropique du Cancer 
.(g), & c'eft le Solftice d'Eté, ou. le 
commencement de l'Eté par rapport à 
‘nous, puifque ce rayon ne fçauroit s’ap- 
rocher de nous davantage; une fois 
+ Tropique (4) du Capricorne, & c'eft 
Je Solftice d'Hyver, ou le commence- 
ment de l'Hyver par rapport à nous, 


. puifque ce rayon ne fçauroit s’éloignér 


.de nous davantage... 

: Eupoxe. Voustrouverezauff; fans 
doute, dans les révolutions inégalés des 
Planetes autour du Soleil, leurs drec- 
zions, leurs ftations , leurs: rétrograda= 
tions , & ce ne feront que des apparences. 
. AR1STE. On dit que dés Planeres 
ont Direéles, quand on les voit avan- 
‘cer de l'Occident vers l'Orient, felon 
-J'ordre des Signés du Zodiaque; Sre- 
“sionnaires ; lorfqu’elles femblent s’ar- 
rêter dans le même endroit du Ciel; 
À Rétrogrades, quand. elles paroiffent re- 
.culer. vers l'Occident: , Ori cela peut 


venir de leur inégalité de vitefle. Elles 


parcourent, leurs |Orbites. dans des: 


+ SUR 


DE 
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\xerñps inégaux,, Gerte anégalité fair que 
la Terre palle plus fouvenr ou plus 
rarement, entre le Soleil & les Pla- 
metes fupérieures pendant leur révolu- 
tion ,8& que les inférieures ; fçavoir, 
Mercure .&-Vénus, paflent plus fou+ 
vent Qu..plus rarement-entre la Terre 
&. le, Soleil; 1 Hoi TEE | 
:-C'eft pourquoi, 1. La: Terre fuit, 
atteint, précéde les Planetes fupérieures 
Fig: 24.51 la Terre (c); fuit une Pla-: 
ngre:(g), la Planète paroït Direile.. La» 
Terre -(c) .atteint-elle une Planete:{7) 
La. Planete paroît. Étationtraire:s parce! 
que l'excès de vielle, qui f:trouve dans: 
la Terre, rend infenfible le: mouve- 
ment -dela.-Planete vers le même en- 
droit , &.fait que l’œ1l le rapporte pen. 
_ dant quélque temps au mème rendroit: 
(f) «du Ciel. :La Terre (e)  précéde- 
t-elle confidérablement la Planete (4)? . 
Les! yeux rapportent: la) Planete à un 
endroit (:g ) plus reculé du Ciel, &: 
elle femble Rétrograde. 1. L'on voit ces : 
apparences dans les Planetes fupérieu- : 
res ,{ parce qu'elles achevent leurs Orbi- : 
tes. plus lentement: que la Terre. On : 
les’obferve , ces apparences:,. dans 1les 


[4 


276 : XI Entrenien 


Planetes inférieures , parce qu’elles font 
A ‘ 
pis vite , que la Terre, leurs révoi ! 


utions autour du Soleil. A caufe de cet 


excès de vîtefle , tantôt elles devancent - 


la Terre d'Occident en Orient, & élles 
paroiflent Direéles : tantôt elles {e trou 
vent en conjonétion dans la mème li: 
gne par rapport à quelque Signe, aHant 
vers le mème endroit ; & elles femblent 
Szationnaires : tantôt dans la partie in- 
- férieure de leur Cercle, elles repaffent 
de l'Orient à l'Occident , lil 


font Rétrogrades: De-là les différentes 
apparences de Direitions | de Stations, 
de Résrogradarions. | 


-Eupoxe. Ces apparences font plus! 
fréquentes dans une révolution de Sa- ! 


turne ; que dans une de ‘Jupiter , & 


dans une de Jupiter , que -dans une de! : 


Mars. 


une révolution en un an, Mars en 


deux ; Jupiter en douze, Saturne en: 

trente, & que par conféquent Saturne : 
a moins de vitefle refpective que Ju- * 
pitét; Jupiter ; moins que Mars ; Mars, : 
moins que la Terre; la Terre atteint 8: 


Rpssees “Sad 
NT alle d 


ant la 
Terre beaucoup derriére elles ; & elles 


ARISTE. Comte la Terre fait. 
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ide plus fouvent Saturne dans une 
|'révolution , que Jupiter ; Jupiter , que 
| Mars. De-là, Les apparences de Rérro= 
| gradations ont plus fréquentés dans Sa 
| turne , que dans Jupiter; dans Jupiter, 
que dans Mars. | 
‘: Eupoxs. Elles devroient donc être 
auf plus fréquentes dans Vénus > que 
dans Mercure; puifque Vénus mer plus 
| de temps à parcourir fon Orbite > Que 
, Mercure ? 2845 Pa 
. ARISTE. Cet excès de vitefle dans 
‘ Mercure ne peut le ramener plus fou 
| vent que Vénus vers l'Occident, qu’il ne 
_ paroïffe plus fouvent Retrograde, Ori,cet: 
_excès.de vitelle le ramèrie plus fouvent. 
_ vers l'Occident , dans la partie inférieure 
-defon cércle, Donc, &c :. = 
_+Euboxs! Mais pourquoi Mars … 
Rétrograde décrit-il un plus grand Arc .. 
que Jupiter , & Jupiter un plus grand ,: 
qesfaturne.) 37 AONTESSe Sn 
uARISTE, :Le-Rayon. vifuel (ay. 
"Fig.26,. Qui-rencontre une Planete (8): 
Direile , & le-Rayon (c) qui rencon-. 
We-la Planete (b) Rérrogrades fe cou- 
pent dans le Centre de la Planere; & 
aprés s'être croifés ,ils vonabogtir dans 


/ 
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des endroits différens (d) (e) du Ciel. : 
L'Arc (d) (e) enfermé dans ces deux: X 
Rayons divergents , c’eft l'Arc de Rétro | 
gradation. Cela fuppofé:, l'Arc de Reétro-. 
gradation (d) (e) eft d'autant plus grand 
que les Rayons fe coupent dans le cen- 
re de la Planete (4) plus près de la N 
Terre, & d'autant plus peuts{f) (g), 
que le centre de la Planete (4) et plus | 
éloigné dela Terre, puifque lesangles } : | 
formés par les Rayons vifuels, diminuent. 


\ ° My AT. 2 "2 N° ke | 
à mefure que les objets s'éloignent [F]. 


Or, Mars (2) eft plus près de la Terre, « 
que Jupiter (h), & Jupiter (4) plus KR 
proche que Saturne (ë)> Donc l'Art dé< 4 
crit par Mars Reétrograde ; doit être plus # 
grand , que celui de Jupiter, &e.’ | 
EuUDOXE. Mais. Mars Périgée.eft plusé 
rès de la Terre ; que Mars Apogée. # 
Cependant l'Arc de Rérrogradation dansk 
Mars. .Périgée eft plus petit ; que dans 
Mars Apogée, felon les Obfervarions-dé! 
Képler. Pourquoi: cet “excès de ‘prôximi-| 
ré diminué-til fon: Arcde Récrograda 
rion , loin de l’augmentér. 1 "# 


, 


- ARISTE: Si Mars Périgée avOit lan 
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même vitelle refpective , que la Terre, : 


ou que dans le même-temps il décri- 


vit un Arc qui répondit à celui de 12” 
Terre , il ne paroitroit point Rétrogra- 


de, malgré fon excès de proximité. Par 


conféquent , fi l'excès de vitelle de Mars ! 


Périgée furpafle l'excès de proximité à 
la Terre, l’Arc de Rétrosradation doit 


être plus petit dans Mars Apogée. Or, . 


felon les Obfervations de Képler , l'ex- 


cès de vitefle dans Mars Périgée- fur- 


palle fon excès de proximité À la Terre , 
ou parce qu'il eft dans la plus petite 


partie de fon Orbe , où parce qu'il eft 
en même-temps plus près du Soleil & 


du centre de fon mouvement. 
Eubpoxe. Ce que vous dites eft in- 
génieux ; mais il fuppofe limmobilité 
des Etoiles fixes, & elles fe meuvent 
fur les Pôles de l'Écliptique, toujours 


paralléles à l’'Ecliptique , d'Occident en. 
Orient. Car la première Etoile d’ A4ries 


qui toit 330 ans avant _J} C. À l’in- 


terfeétion de l’Ecliprique & de! l'E: 1 


üateur , étoit avancée de fix dégrés - 
| Co ( 8 


quarante minûtes du temps de Prolé. 


mée (a). Elle eft préfentement à Vingt= 
+] Hit. de l'Acad. 1708. p. 96. 


2 


r 
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neuf degrès vers l'Orient , placée encore 


fur l'Ecliptique, & elle fait un dégré 


en foixante & dix ans , environ (a) : 


de forte que le Soleil retourne à l’in- 
terfeétion de l'Écliprique & de l’'Equa- 
teur , ou au point de l’'Equinoxe , pref- 


que un mois avant que d'atteindre l’'E- 


toile qu'il y trouvoit, il y a environ deux 
mille ans ; & c'eft ce qu'on, appelle 
l'Anticipation ou la Préceffion des Equi- 


 ; 


noxes. Par conféquent les Etoiles fixes 
ne font pas proprement fixes ; & elles 


font une révolution entiere en 25200 
ans (#), ou environ (c). En effet, les 
mêmes Fixes s’éloignent continuelle- 
ment ou s’approchent du Pôle de l'E- 
quateur. L'Etoile Polaire , qui du temps 


-__d'Eudoxe , étoit éloignée du Pôle de 


l'Equateur de 12 degrés (2), ne left 


(4) Tycho, Gaflendi, Riccioli Almag. L. 
6. c. 16. Hift. de l'Acad. 1708. p. 94. 96 
Caflini. 4 


(4) Selon M. Caffini. Hift. de l'Acad. 1708. 


pa 


ge 94. | 251293 
(ec) Selon Tycho , en 15806 ; felon Gaffen+., 


di‘, en 25000; félon Riccioli,en2$529. AL 


mag. T.1.1.6.c.16.p. 445: 446. 447. 
{4) Riccioli Almag. nov. T. 1. 1. 6, c. 4. 
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plus ‘que d'environ 2 dégrés 18 minu- 
ms (N)iyups toxhi 2SMouT à 103 

VA RISTE Si l'on peut fuppoler que 
ke mouvement: des Etoiles: für l'Eclipri 
que), ‘ou parallele à PEctiptique ; n’et 
qu'une apparence , l’objection eft vaine; 

or, on le’ peut fupvofer. Car l'Axe (a) ; 

Fig. 17:du mouvement journalier ou de 

l'Equateur de la Terre, étant toujours ! 
incliné de 23'désrési& dei far le 
plan de l'Ediptique{sæef); PAxede 
l'Équatèut: (4) 3 &-l'Axe (#) de l'E- 

chiptique ; fe coupent de manière qu'ils 
vont déterminer dans le Ciel des Étoi- 

les fixess l'un, le’Pôle! ( #) de lEqua- 

leur uterreftte:, l’autre le Pôle :(i } de 
FEcliptiques, faifant enfemble un angle 
(AY de 23: débrés & démi. Quele 
Pôlé de l'Equateur totrne ‘autour da 
‘Pôle de l’Ecliptiqué d'Orient ‘en Occi- 

dent’, deforte qu'il faffe toujours avec 
_ Tütun angle de 23 dégrés & demi; lE- 
quateur de: la Térte changera toujours 
par rapport au Ciel ; & palléra par d'au 
trés’Eroiles: fixés. randis que l’Eclipti 
qué de la Terre coupera l’Ecliprique 


(*) Hift. de PAcad. 1708, p 9411 C) 
Tome 1F. RAA 


282. … «XI: Entretien 50 
dans des points plus Occidentaux: par 
conféquent les Etoiles fixes , qui feront 
toujours dans Les: mêmés points de l'E- 
- chiptique immobile ; paroïtront :s'éloid 
gnér de l'interfeétion ;, avancer d'Oc 
cident en Orient un dégré en: foixante 
& dix ans, & achever leur. cercle .en 
vingt-cinq mille deux cens säns. ; en 
ViROsos Jim su T 61 3h 06104 
:Eunroxs. Mais lAxe de l'Equa+ 
teur -terreftre. ne. peut ife: moivoir:.de 
cétte forte ; fans Icefler d'être parallélé 
à lui-mème dans fes différentes fitua- 
tions. 2h loi) ol 20h nt fi 4rt0v 
AR LS TE, Left vrai mais um dé: 
faut de parallélifme, quisn’eft:que-dé 
$ 1 Secondes:-diftribuées dans-tonté 'uñé 
année} eft infenfible. Of ,:le défaut. de 
parallkéhfme dans l’hypothèfe dont 1l s'a- 
git, n'eft que.de:s 1 Secondes!, à caufe 
de l'extrême lenteur du mouvement.cir- 
culaire de l'Axe de l'Équareur terreftre 
autour de fon Echiptique. (a). : 112 
… Eu e:xe.-Pour lé Périgée &lA- 
pogée de-Mars , de Jupiter, & de Sa 
turne, & la différence de leur gras- 


deur apparente , dans ces différentes , 


(2) Hift, de l'Acad. 1 708. P- 96° | 


£ 


e 
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fituations, on les comprend d’abord. 
 ARISTE. Comme la Terre'eft fort 
éloignée du Soleil ; qui. fe trouve. at 
Centre du Tourbillon , le Périgée de 
Mars, de Jupiter, & de Saturne, ar- 
rive lorfqu’ils font en oppofition , ou 
que la Terre eft entre eux & le Soleil. 
Leur Apogée arrive, quand ils font en 
<onjonétion ,; ou que, le Soleil fe ren» 
contre entre eux & la Terre. Ils pa- 
roïffent plus grands dans leur Périgée, 

lus petits dans leur Apogée ; parce que 
ES objets augmenrent ou diminuent dé 
grandeur, à proportion de leurs dif- 
tances. RUE: Li igdis, 

Eupoxe. Il faut en convenir ,l'A£ 
tronomis trouve aflez fon compre dans 
l'hypothèle de Copernic : mais nous 
verrons comment Vous. vous y prendrez 
pour la concilier avec la Phyfiqne. …, 


,: 
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Sur le Syfléme de R Copernic. 


fameufe parmi les Af- 
fronomes, & qui PRE ARTE l'hy= 
pothèfe de Copernic, ne femble-t-elle 
pas aufli la renverfer ? | 
” ArrsTe. De grace, Eudoxe, com 
mencez par me donner quelque idée de 
cette: régle. PR de 
"'Eupoxs. On appellenombre Quar- 
ré le produit d’un nombre multiplié 
par lur- mème; Cube , le produit du 
Quarré multiplié par le premier nome 
bre ; Racine Quarrée, Le nombre dont 
la multiplication donne le Quarré ; Ra- 
cine Cubique, le nombre dont le Quar- 
ré multiplié par ce nombre, donne le 
Cube. Par exemple, 4 eft le Quarré de 
28, le Cubede z 3 2 , la Racine Quar- 
rée de 4 & la racine Cubique de 8. 

Cela fuppoié, qu'eft-ce que la réel 


Évooxe. Fi régle de Képler, fs 


F 
% 


L Ant wi N'ES 
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de Képler ? C'eftune Répgle qui exprime 
la proportion , qui fe trouve entre lés 
diftances des Planetes au Soleil & leurs 
révolutions ; & la voici : Les diftan- 
ces des Planeres au Soleil font entre 
elles , comme les Racines Cubiques des 
Quarrés de leurs révolutions (a). Rap- 
‘pellez vous d’abord la durée de ces rés 
yvolutions (4). Les nombres, qui expri- 
ment cêtte durée, multipliez-les , cha 
Cun ; par eux-mêmes ; voyez quelles font 
lès Racines Cubiques des produits où 
des Quarrés. Ces Racines expriment la 


différerice des diftances, * : TRIO 
- Par exemple, 1, 13, 30 expriment 
la durée des révolutions de la Terre, 
de Jupitér,, & de Saturne :. puifque 
dans l'hypothéfe de Copernic & de Kë- 
pler la Terre fait fa révolution autour 
du Soleil en un an, Jupiter en 12,Sa- 
turneen,30, environ. Multipliez fépa- 
rément 1 par I, 12 Par 12, 30 par 
30: VOUS AVEZ I, produit de 1 par 15 
144 produit de 12 par 125.900 4 
(a) Képler. Epitom. Affron.L. 4 pt 4555 Hit 
de l’Acad. 17953, Pe 118. Mém:1716, p-217 
219. RÉ A T asinal ,01 (:} 
{ë) 7: Entretien ; p: 94. T. 4 


* 
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produit de 30 par 303 13: 144». 900 
Rat les Quarrés dé 1 , de 12 , de 30. 
Quelles font maintenant les Racines 
Cubiques de ces Quarrés ? 1: $ , un peu 
plus; 10, un peu moins. Car 1 pro- 


duit de 1 par 1 ne donne que 1: $, 


multiplié par $ donne 25;& 25, multi- 


plié pars , 125$, un peu moins de 1443 


10 multiplié par 10 donne 100, & 100 
multiplié par 10 donne 1090, & par 
conféquent 900, un peu plus. Donc 


Les Racines Cubiques des Quarrés de 1, . 
de12,de 30, fontr, $,10,environ. 


 De-là, 1, $ , 10 environ, expri- 
ment les diftances de la Terre, de Ju- 
piter & de Saturne au Soleil. Ces dif 
tances font comme IL ; $, 10 , environ. 
La diftance de Saturne au Soleil eft en- 
viron 10 fois aufli grande que celle de 
la Terre ; la diftance de Jupiter, 
fois ; la diftance de Mars, du moins 
une fois & demie ; la diftance de Vénus, 
les 3 quarts, environ , de celle de la Ter- 
re ; la diftance de Mercure, le tiers (a), 
La diftance de la Terre au Soleil eft-elle 
de- 33 millions de lieues: (é) 2 Celle 
(4) Képler. Ebirom., Affron p. 455$. R + 4 

() 10, Entretien, T. 4: P. 249. Ut 


te 
FC Cl 
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de Saturne fera de dix Fois 3 3: millions, 


dont Jes diftances À l'égard d'un cen- 
tre commun , & les révolutions autour 
dé ce centre, font connues immédiate- 
ment & par obfervation. Ces onze 
Planetes font Mercure & Vénus , les 
dues Satellites de Jupiter & les cinq 
AE RENE, lan En At a 
ARI1ISTE. Vous paroïflez , Eudoxe, 
GR BIENS la Réole de, Képler dans le 
deflein de combattre.le Lyhème de Co- 
Pr ÿ mais ñe le confirme-t-elle pas ? 
Île ne peut renverfer le Syftème de 
Tycho., fans confirmer, -celui-de Co- 
pernic : or , elle renverfe, on du:moins 
-@lle femble renverfer. celui. de Tycho. 
La Réole eft faufle, ou le Syftème eft 
faux; élle et faufle, dis-je, ou le Sy£= 
tême eft faux, fi dans ce Syftème elle 
o 14e) Hi, de l'Açad. 1705 pa x18 119, 


LA 


ss 


fn 
HE 
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dônne à la Lune & au Soleil une prés 
portion’ de diflance à fa Terre inconi- 
parablement plus petite, qu'elle n’eft 
réellement : or, elle li donne, cetre pro 
POSE Cat, felon Tycho , 14 Lune & 

€ Soleil tournent autour de la Terre. 
la Lune en un mois, le Soleil en douze. 
es Racirres Cübiqués des Quatrés de 
1 &'de 12 étant 1 un & un peu plus de 
5-les diftances de là £une &'du Soleil 
d [a Térré devroient être fuivant la 
Régle de Képler comme 1 & $’’en- 
viron ; c’eft pourquoi le Soleil ne fe- 
roit qu'environ. $ fois plus éloigné dé 
R Terre que la Luné : or, cette pro- 
portion de diftance eft incomparable- 
ment plus petite, que la’ proportion 
réelle ; patte la Lüne a un dégré dé 
Parallaxe , & que le Soleil en a cout au 
plus ro fecondes, felon les plus habiles 
Aftronomes. Donc la Réplé’ de Képler, 
fi on la fuppoie vraie, éonfirmé le Sÿ£ 


CÉRTE HER Sn M CET MOVE PRES 
. Etnoxr. Et moi,je dis, que fr 
Pon  fuppofe qu'elle foit vraig, & qe 
les cercles des Planettes ayent Le Soleit- 
joùr Centre commun, comme daré 


l'hypôthèfe dé Coperic ; ar :} 
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la Phyfique y font détruites. Car felon 
cette Régle les vitefles réelles des Pla- 
netes feront toüjours plus grandes , à 
proportion que les Planetes feront plug 
près du Centre ou du Soleil. Ces y? 
tefles répondront aux Racines des di- 
flances réciproques. Les vitefles réelles 
des Planeres diminueront de même à 
proportion que les Planetes feront plus 
éloignées. Leurs vitefles feront environ 
de la moitié moindres que leurs diftan- 

.. ces. Par exemple, une Planere quatre 
-fois plus éloignée du Soleil , qu'une au- 
tre , aura deux fois moins de yîteffe. 

AR1ISTE. Les Planetes diminuënt 
de vitelle réelle effectivement, à me- 
fure qu’elles s’'éloignent du Soleil ? à ] 
Mercure fait fa révolution autour du 
Soleil en trois mois, à peu près, & il 
eft environ trois fois plus proche du 
Soleil, que la Terre : par conféquent 
la Terre, pour égaler la vitefle de Mer- 
cure , devroit achever fa révolution au- 
tour du Soleil en neuf mois. Elle ne l’a- 
cheve qu'en douze : donc elle a moins 


(4) M. Caffini. Du Progrès de l'Aftrono- 
mie. p. 36. > 


Tome IF, Bb 
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de vitefle réelle. Il en va de mème de 


Venus. | 4 

La même chofe s'obferve dans les 
Planetes fubalternes , c’eft-à-dire, dans 
Jes quatre Satellites de Jupiter, & les 
cinq de Saturne , dont l’on voit immé- 


diatement les diftances à un centre com- 


mun. 

On voit la même Planete augmenter 
de vitefle à mefure qu’elle approche de 
fon Périhélie , ou au contraire. | 

Le Soleil approche-t-1l de fon Péri- 
gée ? L'on voit fa vitefle augmenter plus 
-que fon diamétre ; & par conféquent 
l'augmentation de vitefle, n’eft pas une 
fimple apparence caufée par une plus 
grande proximité. Il faut donc qu'il y 
entre quelque chofe deréel ; & que la 
Terre, fi elle fe meut, fe meuve réelle 


ment plus vite, quand elle eft plus pro-. 


che du Soleil. 

Donc, les Planetes ont d'autant plus 

de vitefle , qu’elles font moins éloignées’ 

de cet Aftre. # 
Eupoxe. Cela fuppofés un Syftème 


où les Planetes inférieures devroient : 


fortir de leurs Sphéres , s’échaper vers 
Les extrémités du Tourbillon, & faire 


| 


ee 


CEA Per 


eg 
Parrr 


… fur le Syfléme de Copérnic. 2942 
defcendre.en leur. place les Planéresfu-t 
_ périeures, eft un Syftème qui croule. 
Or; deftice: qui devroit arriver das 
l'Hypothéfe de Gopernic:Ees:Plahetese 
“inférieures ayant plus de: vitale ;! éllés- 
ont une plus. grânde: force Centrales? 
ou Centrifuge pour s'élever vers Les ex 
_trémités du Toutbillon, tlye fn 

“Aris TE, L'excès de vireffe; qui fe: 
trouve dans:les Planetesinfécienrés ; new 
leur donnë pas une force Centrale. plus 
grande :qhe: celle: des Planetes :fupé- 
rieuves ; filés Planètes fupérieures. ont 
unrexcès dé mafle ou-de {ulidiré. plus 
grand , que :cet excès. dé vitelle , pif 
. que de Mouvement &:par conféquent: 
1x 'force Centrifage: fe méfure : égales : 
mentpar la males par li: folidité s pat! 
luvitelle:( 21} qu'un corps plus gtand 
owplusfohde à moins de fürface àrai- 
fon de faunade (cb'h,'a fes forces, moins 
partagées, &'en: réunit plus pour. pros 
duire lesmèmereffer: Ot:;:le; Planeres!, 

_ füpérieures perivent avoirs ur excès de. 
smalleiou de:folidité plusigrand ; que ; 

RDA NS APE DEL CCE RS Te g Der 

“(29 7. Entretien p. 81. Dors © © 
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l'excès de vitefle 3 qui fe trouve dans les 
Planetes inférieures. : | 


‘Eunoxe: Mais la Terre_eft à peu’ 


près de même volume que Venus, & 


celuide Mars eft du moins fept ou huit : 
fois plus petit, que celui de la Terre!,- 


ou de Venus. Comment donc la Terre 
peut-elle avoir plus de maffé ou de fo- 


lidité, plus de force centrale que Ve- 


nus ; & Mars plus que la Terre? 


An1sTe. Ni l'égalité, ni l’excès de 
volumeine fait l'égalité ; ni l'excès de : 


mañle ou de folidité. La Terre peut 
être plus maflive & plus folide que 


Venus, quoiqu’elle foit demème dia- 
mêétre, à peu pe Mars mème peut 

| & plus folide, que ila : 
Terre , quoiqu'il foit beaucoup plus pe-: 
tit. On peut dire que Mars furpañle par ! 
fa folidité Venus & la Terre, à pro- 
portion, que fa virefle en fon excès : 
de diftance au Soleil , lui donne moins; 
* de force Centrifuge. On peutien dire 
autant de chaque partie du Fluide, qui: 
compofe la furfäce fphérique, où Mars: 


être plus mafli 


fe meut, 
Eupoxe. Il faudroit quele Soleil 


- ft au Centre du Tourbillon ; que la 
Ad 


PPT D # 


4 dotées Dal ne dc 
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-matiére, qui ferencontre. vers ke Cen- 
tre, füt la matiére du Tourbillon [a 
plus déliée, la plus agitée ; & qu'elle 
:allâc toûjours en devenant plus denfe 
vers” les “extrémités: Mais’ comment 
rcela fe peut -‘il faire * Un: volume de 
ocettematiére plus fubrile &: plusagitée 
“auroit plus de force centrifuge qu'un 
égal volume de matiére Globuleufe , 
: & que l’on fuppofe plus denfe , puif- 
: qu'il auroit plus de:vitelle, & autant 
de maffe en effet; car. il n’y a point de 

Smadenb. SA C2 ME Re 
ss AR rs TE Deux volumes égaux, 
fun de matiére plus déliée, & l’autre 
de matitre plus denfe & plus folide ; 
ont un nombre égal de parties détermi- 
£ nées. Cependant celui, donc la matiére 
cet: plus folide , peutavoir plus de force 
|. centrale ; même’avec:moins de vitefle ; 
oparce que fes: forces étant moins parta- 
gées , moins difhpées, ou plus réunies, 
:confpirent davantage à produire le 
même effet. Divifez une barre 
-en une grande quantité de particules : 
-ce$/particules: ont ; toutes énfemble:, 
moins d'efficace ‘pour r's'éloigner : du 
| smèmé Centre, qu'elles n'en avoienc 

Bb uj 
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“auparavant ,nétinies :en une male: fo- 
Hide; parce qu'auparavant, toutes leurs 
“forces confpiroient âu même effet ; & 
‘qu'après ‘Ja:divifion ÿ:non>feulement 
elles dirigent leur atiom-vers. des en 
-droits différents; a:gänche 3a1droite jen 
enhautijen enbas;inais-eHlesiontiencose 
-plus de ‘furface à rat{on-de: leur :mafle. 
Donc les parties :dn, Tourbiloivles plus 
déliées& les: plus iagirées mé! doivent 
‘point avoirs! -une “force Centrale: plus ! 
aie CEE autres hs né Sec sh : 
Evboxe. Mais, Arifte, d'obpené ! 
ven cerrexéès dessitelfe danslencércles | 
de mariéreBthérées) a mêlure;qu'ilsafe | 
-prochent du’ Saleid 2ülq s1nsm 6h | 
- "Ami 8 T8 Del’ation du Soleil m54 | 
me fur ex laquelle doit :fe;silentimr à 
:mefure -qi'elle pafle darts: des beréles 
«fupérieuts -& plus-grands 18 fe 1com- 
-munique à: un plus : gränd) nombre :de 

«Paroess iQ 00.4 20912 tion : 2292 
«1 Evbo x E. Je ne-vois point dansces 
principes ce qui peut déterminer des 
Planetes: à douperd'Ecligrique à: difé- 
rents angles:Comment lOrbe:de Mer- 
‘ourerpeut-1l'2fairec avec, l'Ecliptique an 
angle de fix-déghés ;:1e cercle. de Venus; 

ME 


- : fur le Syflème de Copernic. 293 
un angle de trois dégrés & demi ; celut 
de Mars , d’un dégré cinquante minutes; 
celui de Saturne, de deux dévrés cin- 
quante minutes" (4)? | 

ARr1isTe. Des Bateaux différents , 
différents corps folides , abandonnésau 
courant d’un Fleuve , en reçoiventdes 
direétions, qui coupent le milieu du 
Fleuve à divers angles , felon que ces 
corps préfentent au. courant diverfes 
figures , des parties plus ou moins iné- 
gales, différentes fituations , où qu'il 
entre dans le Fleuve des Ruiffeaux & 
des Torrens , avec des directions diver- 
fes. Ne peut-on pas en dire autant des 
Planetes emportées dans La matiére 
Ethcrée ? | ne 

Eupoxe. Mais fi l’'Equateur du 

Soleil , ou le grand Cercle qu’il décrit 
en tournant fur fon Axe , fait avec l’E- 
cliprique un angle de fept dégrés & de- 

_ mi, ou environ, comme d’habiles Af- 
tronomes l’ont obfervé (b); les Pla- 

_netes emportées dans le Tourbillon du 


(2) M. Villemot. p. 150. 
(6) Le P. Scheiner J. M. Caffini. Découv, 
de la Lum. Célef. qui paroît dans le Zodiaqué, 
p. 17. Recutil d'Obf. par Mrs. de l'Acad. 
| Bbiv 
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Soleil , devroient , ce femble, décrire 
des Orbes paralléles à l’'Equateur $du 
Soleil, & faire toutes avec l'Ecliptique 
le même angle. 

ARI1STE. La différence de figure 
dans les différentes Planetes , la diffé- 
rence de folidité dans les parties de la 
même Planete , les différentes fituations 
à l'égard du courant de la matiére Ethé. 
rée peuvent le déterminer à leur don- 
ner des directions qui ne foient point 
parallèles à l'Equateur du Soleil ; mais 
qui portent la Terre par l'Ecliptique, 
& faflent couper l’Ecli tique par les au. 
tres Planetes ; comme Ê différence de f- 
gure, de folidité, de fituation dans 
divers bateaux , détermine le courant 
du Fleuveileur donner des directions 
différentes , les unes paralléles à l'axe du 
Fleuve , les autres différemment incli- 
nées à cet Axe. 

Eupoxe. Vous croyez donc, Arifte, 
qu'un corps, auf grand que la Terre , 
peut naturellement tourner autour du 
Soleil : 

ARISTE. Jupiter & Saturne mille 
fois plus grands que la Terre tournent 


faes celle autour du Soleil. Pourquoi La 


Jur le Syflême de Copernic. 29% 
Terre ne pourroit-elle pas tourner de 
_ même ?- 

Eupoxe. Ceux qui font fous l'E- 
quateur feroient neuf mille lieués cha- 
que jour , fans s’en appercevoir , en tour- 
nant fur l’Axe dela Terre. | 

ARISTE.On fait cent lieués en 24 
heures dans un Vaifleau, fans s’en ap- 
percevoir. Pourquoi ne pourroit-on pas 
EE infenfiblement neuf mille lieuës 
avec la Terre ? Comme l’Atmofphére 
tourneroit aufli vite que la Terre, ce 
tournoyement ne cauferoit aucun chan- 
gement dans les yeux , & feroit parfai- 
tement infenfible. 

Eupoxe. Un tournoyement de 
quelques inftans autour de foi - même 
éblouit; & un tournoyement de neuf 
mille Hieuës en vingt-quatre heures, ne 
cauferoit aucun éblotiflement ? 

AR1STE. Lorfqu'on tourne rapi- 
dement autour de foi-même, de nou- 
veaux objets frapent les yeux à chaque 
inftant. L'action fucceflive, prompte, 
& réitérée de ces objets furles. fens, y 
caufe des changemens, des ébloüiffe- 
mens. La direction, que les efprits 
animaux ont que . Hbfe quelque 
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temps ; après que l'on a ceflé de tourner; 
& de-là, tout femble encore tourner au- 
tour-de vous. Mais on peut faire neuf 
Mille lieuës avec la Terre , fans cefler 
de voir les mêmes objets , & fans qu'il fe 
falle dans les fens aucun changement, 
aucune altération. | 
EuUDpoxe. Je le vois bien: faire 
chaque jour neufimille lieuësautour du 
centre de la Terre , c'eft un jour pour 
vous ; mais il s'agit d'en faire chaque 
Jour ; plus de cinq cens mille autour 
du Soleil. Car na » le Diamétre du 
cercle qu'on fait décrire à la Terre au- 
-tour du Soleil en un an » C'eft-à-dire, 
en trois cens foixante- cinq jours, & 
quelques ‘heures , eft de foixante - fix 
millions de lienës ; puifque l’on place 
da Terre trente-trois millions de lieuës 
du Soleil : & le Diamétre n’eft pas la 
troifiéme païtie de la circonférence ; 
tant à la circonférence » qui eft le che- 
min annuel dela Terre » comme fept 
à vingt-deux, À peu près. Il faudra dône 
faire avecla Terre , environ , deux cens 


millions de lieuës en trois cens foixan- . * 


te-cinq jours. Répandez ces deux cens 
gullions de lieuës fur [es trois cens foi- 


# 
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Xxapte- cinq jours & 1} Ty en aura pour 
chaque jour ; iplus.de cinq cens mille. 
Ætun voyage de plus: de cinqicens mille 
.Heuësparjour , fans parler de neuf mille 
…lieuës autour. du,centre! os Terte ; ; ne 
| vois: ferait: pasipeur do of cine | 
3m OA RH SÆ Be cohpistois: pour. tieri 
7 las meuf: millelieués, & des'cing cens 
mille lieues chaque jour. Ma ttranquills- 
‘té. » Mmün-repos n'en feroitnullement al 
TÉLÉ >: parce que lé Fluide, qui im’envi- 
-fonnetoit toñjours.$ béni) le mème 
chemin ; avec-la rhème vitelle;, ilne fe 
_féroit,nulle altération dans les napanes 
de mes! fens.. :: :! 

-. Eupoxe. Du- moins; He Montagnes 
Pecidentales paroïtroient: :s Eye ou 
“monter. À chaque anfant. > h. 

110 À RESTE 5 Monter parc rapport it 
ne ! c'eft: approcher de-notre Zénith, 

les, Montagnès Occidentales n'ap« 
pee pas de notre Zénith, puils 
.qu'ikavancçeroit vers FOrient, à pr opor« 
:HION que.nous avancerions NOUS - Mêr 
-més vers:ile même -endroit.Le-Zémith 
ft mobiles c'eft coûjôurs le poinrie plus 
iélevé AE LL disesteu ent far no- 
QUUTSE têres.! 


+ 


sé, 
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Eupoxe. Je me rappelle? éncore 
une autre difiiculté qui s’offrit à mon 
cfprit d'elle-même, il y a cinq à fx 
ans. Je la propofai dans une affemblée , 
où elle fit quelque impreflion ; & elle 
mérite, je croiss quelque éclairéiffe- 
‘ment. La voici : les Planétes, dé moins 
‘Venus, Mars &] upiter ; ont un mou- 
vement fur leur centre, un mouve- 
ment de Rotation , qui porte FHémi£ 
-phére fupérieur de {a Planete d'Occi- 
dent en Orient, & PHémifphére infé- 
“rieur d'Orient en Occident. Or, dans 
Fhypothéfe de Copernic, l'Hémifphé- 
re inférieur de la Planete devroit', 
ce femble, aller au contraire d'Occi- 
- dent en Orient; & l'Hémifphére fu- 
périeur , d'Orient en Occident: car 
enfin , felon la régle de Képler ; dont 
_<nous avons parlé , la couche ow le coti- 
rant de matiére éthérée, qui va d'Occi- 
dent en Orient , fraper PHémifphére 
inférieur de la Planete, étant plus pro- 
Che du centre du Tourbillon, a plis 
de vitefle. Un excès de vireffe bte 
une mafle égale n’eft-il pas un! excès de 
force ; 8 un excès He ei he" doit= il 


pas l'emporter ? fi la force de la‘matiére : 


… fur le Syflême de Copernic. 301. 
échérée, qui va d'Occident en Orient. 
frapper l’'Hémifphére inférieur, l’em- 
porte , 1l doit obéir, fuivre la direc-… 
tion de la force victorieufe , & aller, 
comme elle, d'Occident en Orient; 
& l'Hémifphére inférieur ne peut aller 
d'Occident en Orient , que l’Hémit- 
phére fupérieur, naille d'Orient en 
Occident, 

ÂRISTE. Un grand Géométre & 
un habile ,Phyficien vient de donner 
fur ce mouvement de Roration dans 
l'hypothéfe de Copernic , une conjec-. 
ture , qui me paroît fort belle { z ). Se- 
lon fa penfée Les corps pefent d’autanr 
moins, qu'ils font plus éloignés du. 
centre de pehoienE L'Hémifphére fy-, 
périeur pefant moins dans ce principe, : 
que l'Hémifphére inférieur , doit céder : 
plus aifément à l'effort du fluide qui 
va de l'Occident à l'Orient. L'Hémif- 
. phére fupérieur ne peut céder plus ai- 
fément , qu'il ne defcende allant de 
l'Occident à l'Orient. Il ne peut def. 
cendre de, la forte, que l'Hémifphére, 
inférieur ne monte. À proportion que 

(2) Mém. de l'Acad. 1729. p. 41, &e, 
Hift. page 54. ER 
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l'Hémifphére inférieur monte, & qu'il 


devient l’Hémifphére fupérieur , il eft” 
plus léger. Plus léger il redefcend ; tance. 


dis que l'autre remontée ; par le mème 
principe, & avec'la mème direétion :- 
de- la, cette alternative continiuellé 


où le mouvement de Rotation, qui 


porte la'partie fupérieure de la Planete 
vers l'Orient, & la partie inférieure” 
vers l'Occident. SA Te A A 
Voulez-vous; ‘Etdoxe i, uñe autre’ 
| conjetüre, qui vient fe préféntér 2 ‘ 
mon efprit? Selon cette conjeéture, le! 


Fluide qui frappe l'Hémifphére inférieurs : 


de la Planete ; a plus de: viteffe, ill 
vrai; mais-le Fluide quifrappé PHémif" 
éré fupérieur et compofé" de partiés” 
plus folides'& plus denfes ; auf 4-11 
lus de forcecentrifuge,puifqu'il eft plus” 
éloigné du’ centre du’ Toutbillén." Ces" 
parties plus: denfes -& plus folides”ünt 


Li 


des forcès moins-partagées, plusréuntes, : 


& qui confpirent davantage au même 
effet, comme nous l'avons obfervé [a 7, 
Cerre réunion de forces dans! une mafle” 
F. : mr Ml otre /AEt Det rio 4e cr 
égale fait dans le Fluide ‘fupérieur ; ‘un : 
exeès. de force; qui l'einporte fur l'ex- 


. 


(4) Page 293. TU 
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cès de vitefle, qui fe trouve dans le 
Fluide inférieur & plus délié, & cer 
excès de force donne fa direction à 
PHémifphére fupérieur de la Planete. 
De-là, è mouvement de Rotation de 
_ P’Occident à l'Orient dans là pattie fu- 
-périeure; de l'Orient à l'Occident , AU 
contraire , dans la partie inférieute. Ne 
pourroit-on pas réunir les deux conjec- 
tures , pour enfaireune plus forte > 

Mais c'en eft aflez, ce me femble , 
pour montrer que PHypothéfe de Co- 
pernic , peut fe foutenir ; comme une 
Hypothéfe ; c’eft, du moins ce qu'on 
dit en faveur de cette Hypothéfe. 

Eupo x:e. Elle eft ingénieufe, Elle 
explique les Phénoménes' de la Nature f 
du moinsla plüpart, Cependant maloré 
le panchant que je vous vois pour elle, 
je crois que vous vous en tiendrez com- 
me moi, dans le premier , Entretien, à 


l’Hypothéfe de Tycho un peu changée. 


ne 


/ 
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. Sur le Syflême de Tycho. 


ARISTE. Voüez-le , Eudoxe , 
| le grand cercle qu’on 
fait patcourit à la Terre dans le Syftè- 
me de Copernic, vous effraye. Vous 
craignez de vous expofer à faire tant de 
chemin en fi peu de temps. | 
Eupoxe Le chemin énorme, 
qu'on fait dans cette hypothéfe en fi 
peu de temps, ne m’allarme point; & 
je le ferois encore aufli vite que vous. 


* Mais un Syftème qui paroît plus con- 


forme à l’'Ecriture, & qui fe concilie 
en même-temps avec les principaux 
Phénoménes de la Nature , me doit re- 
venir davantage. | A 
Or, 1. Le Syftème de Tycho , qui 
fixe la Terre, & fait tourner tous les 
Aftres autour d'elle , paroït plus con- 
forme à l’Ecriture. » Dieu , dit l'Ecri- 
ture 


+ furlé Syflémede Tycho. 350$ 
dure (f Ja affenini. le vafte Corps de 
…sisla Terre, enforte'qu'il âe- fera point. 
eiiébranlé.: > Le Soleil (#*):fe leve & fe 
ok Cquthé-181il ‘retourne d'où il: éroic 
cw-partis äil-renaît en'ce rième lieu. H 
‘ prend ‘fonicours vers le: Midi , & 
-n-TOUfne vérs le Nord. 5:21: 110 p 
5503 2DänskeSyitèmezon voiries caufes 
edes principaux Phénoménes. Le moû- 
Véhfétieljonrnatier duSoleild'Orient 
énrOécident .faitles joutss fx révolu- 
tion d'Occident'en Otiencs felon d'or 
“re -des Signes dal Zodiaque(iles lan- 
iées s'lesipoñtions facceflives: dans le 
Belieryllb:Canedr » la Bahñces:le Ca 
ticôérnesr fontiles différentés:Saifonsss, 
PA one Licé dés Cercles:des. Planetes:, 
| deur Apogées&leàriPérigée’; les lignes: 
. piralés: des: Planetes. fupérieures ,:& 
les révolutions des inférieures :aurour 
-du? Solëil,:les dirééions ;'1esftations < 
des rétrogradations.: Les Planetes fituées: 
POSE bl Subaibrrst Leone dan s082r%p8 
eu (TN Frwmwavit iorbemiterra ii 10m .commove? 
&itur. PL 93. v. 2. | REA 
(#) 52 Oritur Sol & occidit > € ad locum fuuns: 
srevertitur. Thiqhe : renacens gyrat per Meria 
œAien Cp fleiitir ad. ‘Aquilonemi Ecckfaft.. 
L'EST HELD ESS UOTE Re HE Es RNCS TNENES 
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dans :pañtie füpérieüre (.a.) de leusf 
£gpicicles font directes, puifqu'alors or 
Jes vor-avancer d'OIca dent en Oriénts | 
Fig, 28. Dans-la-partie inférieure (4 }» 
élles font:retrogrades ; elles vont, alors 
de. l'Orient vers Occident. : Tandis 
qu’elles montent (::) ouqu'elles, def- 
 «céndent (#} ;.vous.dinez-qu'ellés font 
ftationndiress:parce qi'étantialois:dafs 
une partie-deleut. cerdlesprefquerpa- 
raléle aù rayon vifuel, eut; mouve- 
ment eft impercepribles; hi 0" Loi 
Les Directions ÿ les Srations :: les ré- 
trogradations des Planerés anférieurès:, 
& üre grand nombre dansres Phénoiné- 
nes, s'expliquenriéonmme.dansde:Syfté- 
Mme de | Copernic: Dons à) 1 me _fiéd 
de m'en tehit:au:Syftème:de Tychol, 
fuc-tout fi l’on change quelques circon- 
ftancesæserli 89h..enoiblonèr «sl 
2 Dans! cette hyporhéfe : le SoÏiE ent 
porte &:les Planetes.anférieures & des 
Planetes fupérieures ; tandis que la Ter- 
re demeure immobile ‘entie: cesl Plane - 
lite here. cri cet QUES 
(a) Les rayons du Soleil peuvent contribues 
à tenir les Planeres fufpendues , & .àles, faire 
tourner {ur leur ceñtre ; à peu près , cOmnG qe 
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fur le Syflême de Tycho. 307 
“ARISTE. La Phyfique fouffre un 
peu de voir la Térre immobile dans 
cette fituation. Comment l’impreflion , 
qui paffe du Soleil dans les Planeres in- 
cities ; jufques aux Planetes fupé- 
rieures , ne fecommunique-t-elle point 
à la Terre libre & placée au milieu? 
_ Eupoxes.L'impreflion dela révolu- 
tion du Soleil peut ne s'étendre ni juf- 
ues à la Terre ; ni jufques aux Planetes 
Éphruies & l'on peut dire qu'elles 
font mues par l’imprefion , qu’elles ont 
. séçue d’abord del’Auteur de la Nature, 
qui la conferve ; cette impteflion. 
AR1ISTE. Mais fe peut-il faire qu'un 
liquide comme celui qui contient la 
Lune, le Soleil & les Planetes , tour- 
né autout de la Terre fans que là Terre 
toûfne ? | 
Eupoxe. Souvent une partie fupé- 
riéure de l’Atmofphere coule d'Occi- 
dent én Orient ; fans que fon ation déf- 
_cende jufques à la Terre , puifque fou- 


\ Ç 


filet d'eau, qui jaillit de la Fontaïne de Heron, 
foûtient & fait tourner une boule de liége , où 
bien, une boule creufe de cire, ou de cuis 
yre (4). | 
f#)}Entretien 1, T, 2,p. 11. 12. 
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vent nous voyons des. nuages fort:éle 
LA , , . 

vés avancer rapidement vers l'Orient, 

tandis que l’on voit des nuages infé- 


rieurs fort tranquilles. Il n’eft donc pas 
U e 3 
néceflaire que le tournoyement d’un: 


Liquide infiniment éloigné de nous fe 
communique jufques à la Terre, 

AR1ST E. Du moins, les Aftresau- 
toient à. la fois deux mouvemens oppo- 
{és , l’un d'Orient en Occident > & l’au- 
tre d'Occident en Orient. | 

Eupoxe. 1. L'un eft un mouve- 
ment commun, l’autre propre , & deux 


mouvemens de cette forte ne font point 
incompatibles. On fe promene ‘de l'O- 


rient vers l'Occident fur un vaifleau 
porté de l'Occident vers l'Orient. 2; 
Ces deux mouvemens. des Aftres ne 
font point direétement oppofés , puif- 


qu'ils fe coupent, faifant un angle de 


23 dégrés & demi. Mais je le vois, 
Arifte, j'ai beau dire , la fimplicité du 
Syftème de Copernie, & un certain air 
de nouveauté vous touchent. Pour moi, 
je dirai. du Soleil, comme David > » 1È 
» fort plein-d’ardeur pour courir com- 
»me-un Géant dans {a carriére. Il part 


»d'une extrémité du Ciel, &il ar 


ET ET | ST NT EN 


furle S yflême de Tycho. 7309 
» rive jufques à l'autre, (4). 

… ARISTE. Je ferai gloire de penfer 
& de parler comme vous. 
.… Euboxe. Enfin, Arifte, les Ec- 

chipfesdes Aftres , & les Cométes méri- 

teroient aufli, ce me femble Dep à 
Entretiens particuliers. 

AR1STE. Je m "expliquerai vol 
tiers fur les Eclipfes, & je vous écou- 
terai volontiers fur ce qui: regarde les 
CRE 


Dulces ante omnia Mufæ 

à Monftrent e 
Defeétus Solis varios , Lunaque 
labores (b). 


(a)PL 1 8. 7. Exuliauit ut gigas ad curren- 

_ dam viam; à fummo Cœlo egreffio ejus. Et 05- 

curfus ejus. ne ad jummum ejus. L 
(6) Virg. l 2 475,477 4782 
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fer les Eclipfes de Soleil. 


ARISTE, Uand on 4 quelque idée 
FT . de l’arrangement & de 
la fituation reipective des Aftres, que 
de Soleil ou la Terre foit au centre 
du Monde, ou de notre Tourbillon, 
il eft aifé de comprendre les Eclip- 
fes. On appelle Eclipfe, la difparition 
Paflagere d’un Aftre, caufée par l'in- 
terpolition d’uñ: corps opâque, de la 
Terre ou de quelque Planete. Or, 
comme les Planetes font fufpendues 
les unes au-deflus des autres ; dans des 
Orbes inégaux, & concentriques, qui 
fe coupent dans dés points oppofés, & 
enferment la Terre”; ikeft naturel quil 
s'en rencontre de temps en temps quel-. 
ques-unes dans les mêmes rayons vi- 
fuels que les Aftres fupérieurs, & qui 
nous dérobent par leur denfité la lu- 


miére de ces Aftres. De-là, les Ecli- 
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far me £ chpfes de Soleil. 31 F1 
pfes dé Soleil, de Lüne , de Planete 
‘tant. inférieures que fupérieures ; de Sa= 
tellies, d'Etoiles. Le 
“ SEX DOXE, (Commençons par les | 
Ediptes les plus frapantes, Qu’eft - ce 
qui caufe les Eclipfes du Soleil par FE 
(ROFE a nous à A 
ARISTEL' intérpoñtion | dela Lune 
qui: tourne fans celle autour de ka Terre » 
‘comme un “Saréllire de la Terre à &.-qui 
pale” entre le Soleil. & nous. La Lune 
(a).Hig.T fe rrouve-t-elle directement 
entre le Soleil, & nous? Elle cache 
‘cet Aftre à à DOS YEUX ÿ. ou; ce. qui eft 
ie même chôfe lle jette: : fon. ombre 
üë nc NOUS - 3 SE C fe. une Ecliple de Soleil 
"par. Tapport à nous. Auf, les Eclipfes 
de Soleil “n'arrivent que dans les con- 
jondons. ou nouvelles Lunes ; c'eft-à à 
dire , quand la Lune fe rencontre) entre 
la UT re à, le Soleil; 8; PEchple ré 
ponc à la fit ituation dé la Lune par Tap= 
PE RUE ai nos SR < Fe be si 


| 


toutes BE pue Lunes? Re 
on en obferve deux ou trois en uh am 


(D) Page 278€ : Bahamas + C* x 
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 ARi$rs. L'Orbe (abcd, de fa 
Lune coupe l'Écliptique (4646f) en 
_deux points oppofés (4) (6) Fig. 19. 
“faifant avec ce cercle des angles d’'envi- 
ton cinq déprés (*). On appelle ces 
points ou fections, les Nœuds, où la 
_Tète & la Queué du Dragon. L'un (4) 


‘des Nœudsfe nommele Nœud Afcen- |. 


‘dañt ou la Tête du Dragon. L'autre (4) 
Je Nœud Defcendanr ou la Queué du 
Dragon. Le premier éft la fection par 
où la Lune pafle du Midi vers le fep- 
æentrion 3 le fecond ‘eft la fection par 


où la Luné pale du Septentrion Vers: 


le Midi; deux feétiôns changeantes.. 
qui vont d'Orient én Occident, & font. 
une révolution éh}r9 ans, environ. , 

7 Cela pofé: il he doit arriver aucune 


Eclipfe de Soleil pat rapport à nous, 


. | à ) PÉTÉTEEN SO OTEL 
que lorfque la Lune fe trouve ‘entre 


nous & le Soleil. Mercure & ME 


mit cet y 2} { {1 SL ES @ HOT A 
qui font , outre la Lune, les feules | 


Planetes qui puiffenr piller table Soi 


leil & nous, n€ fçaüoïent nousen ca 


= 


cher qu'une partie imperteptible ow 
q pa p 1e où 


À Lg . L3 CS 1 Vigt < ÿ IAKZ 3 - 
PR es M ar 0e 


7 {* ] 7 Entretien. p: 196, 7° 6.°a : LS f À 
| 
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. far es Eclipfes de Sokil, "313 
Or, la Lune ne peut guéres fe renconz 
trér que deux ou trois fois en un'an eñ- 
tre nous & le: Soleil. Car , elle ne peut 
S'y trouver que quand elle eft avec Le 
Soleil & fous le Soleil dans un des 
Nœuds , ou fort près. Dans toute au- 
tre fituation ; elle a trop de latitude F 
elle eft trop éloignée de l'Ecliptique,, 82 
par conféquent du Soléil'qui n’en fort 
point, pour être entre cet Aftre & nos 
yeux; & la Lune n'eft avec le Soleil 

_ dans les Nœuds que deux fois chaque 

année, puifque le Soleil, qui met un 
an à parcourir l'Ecliptique, ne fe trouve 
pendant ce temps-là qu'une fois dans un 

oint( 4) dece cercle, &'une fois dans 
Î. point oppofé (4). La: Lune: coupe 
deux fois l’Ecliprique chaque mois ; 
car elle fait une révolution dans le Zo= 
diaque én un mois ; maisle Soleil ne fe 
rencontre qu'une fois en un an dans 
chacüné: de ces Sections , ou que deux 
fois dans [és Nœuds. Donc loin de voir 
des Eclipfes de Soleil dans toutes les 
Nouvelles Lunes , à peine doit -il en. 
atriVer deux ou trois en un'an. 
Euboxe.Du moins'le Soleil de- 
vroit, ce me femble, s'éclipfer tous les 
Tome IF, 
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fix mois par rapport à nous, puifqu’il 
pafle rous les fix mois, environ , par un 
des points ou des Nœuds, où la Lune 
coupe l'Ecliptique , où par conféquent 
la Lune doit fe rencontrer entre le So- 
leil & nous. 

Arzsre. Le Soleil ne doits’éclip- 
fer par rapport à nous , que lorfque no- 
tre œil, la Lune & le Soleil font dans 
la même ligne , dans le même Rayon 
vifuel. Or , notre œil, la Lune & le So- 
leil ne fe rencontrent point tous les fix 
mois dans la mème ligne , dans le même 
Rayon vifuel. Quelquefois le Soleil 
atteint plutôt le nœud ; que la Lune, 
ou la Lune l’atteint plütôt que le Soleil ; 
& comme les nœuds font changeants, 
le Soleil & la Lune , lors mème qu'ils 
s’y rencontrent, ne. font pas toûjours 
dans la mème fituation par rapport à 
nous ; le Soleil sy cache à d'autres 
contrées ( c), fans fe dérober à nos 
yeux (d) Fig. 30. Donc nous ne de- 
vons point voir des Eclipfes de Soleil 
tous les fix mois. 

Eunoxe. Voyez-vous , Arifte, 
dans le même principe le commence- 

ment & la fin des Eclipfes Solaires ? 
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ÀARISTE. Les Eclipfes Solaires 


commencent par le bord Occidental du 


Soleil , du moins ordinairement (4), & 
finifflent pat le bord Oriental. C’eft que 
la Lune allant plus vite que le Soleil, 
de l'Occident vers l'Orient, puifqu'elle 
acheve fa révolution en moins d’un 
mois, fon bord Oriental commence 
par joindre & nous cacher le bord Oc- 
cidental du Soleil , & ne le quitte, pour 
le rendre tout entier à nos regards , 


qu'au bord Oriental. 


Eupoxe. Maisil s'agit d'expliquer 


dans le mème principe, les différences 


. des Eclipfes Solaires. ; Ë 


ARI1ISTE. Ilyena de Partiales, de 


_ Totales, de Centrales, d’Annulaires 


(5). Une Eclipfe eft Partiale , quand 


- J’Afhe éclipfé ne difparoît pas entiere- 


ment , ou qu'il conferve une partie de 


_ fa lumiére pat rapport à ceux qui voient 


(# ) On dit qu'une Eclipfe arrivée le 2. Juil- 


Jet 1666. fe fit toute entiere dans 1a partie 


Orientale du Soleil; la Lune, dont le cercle 
fait, avec l'Ecliptique ; un Angle d'environ s 


 dégrés, étant venuë la couper fur la partie 


Orientale de cet Aftre. Journäl des Sçavans, 


1666. Juillet. p. 332. 


(2) Riccioli Almag. T. 1. 1 5. c. 16. p. 23 I, 
D dij 
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l'Eclipfe. Elle eft totale , quand il dif 
paroît tout-à-fait, ou que le Difque 
apparent eft tout couvert d'ombre; l'E- 
 chipfe eft centrale ; quand le Centre de 
l'Aftte éclipfé , le Centre du Corps 
qui l'éclibte , l’Axe de l'ombre & l'œil 
de l'Obfervateur fe trouvent dans Îa 
mème ligne droite. Enfin , l'Eclipfe eft 
Annälaire, quand la citconférence du 
Difque de PAfre éclipfe , demeure dé- 
couverte, & fait briller un cercle lumi- 
neux autour du Corps qui le cache, 
comme on l’a fouvent obfervé ( 4). 
Pour comprendre ces différences ; 

j'obferve d’abord , que fuivant les prin- 
CIpes de l’Oprique (b) , la grandeur du 
Difque apparent dela Lune & du So- 
leil répond à leurs diftances à la Terre; 
qu'il eft plus grand vers leur Périgée, 
que vers leur Apogée; que le Difque. 
apparent de la Lune eft quelquefois plus 
peut quelquefois plus grand que cé- 
lui du Soleil ( c) ; &qué la grandeur de 

(a ) Cleomedes: L, 2. Cyclice Theprie. c. 4. 
Clavius 1567. C 4 Ie Spharam, Jeflenius 
1598. Lanfhersius 1601. Le PT aquet ,: Afro 
1, 8. Trail. 3.2. 3. tés te 

{bo Entretien p. 15113 : 

{e) Hift, de "Acad. 1766. p. 15e 
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V'Eclipfe Solaire dépend de la grandeur 
apparente, & de la. Lune & du Soleil. 
En effet, 1. Si la Lune, qui doit cau- 
fer l'Eclipfe , éroit fi petite, ou fiéloi- 
-gnée de nous, qu'elle n’en füt point 
apperçué, elle ne cauferoit point d'E- . 
clipfe. Mercure a beau paller fous le 
Soleil, il ne l’éclipfe nullement à la 
fimple vüe. , 

2. Dès qu'une des extfémités du 
diamétre apparent du Soleil , eft jointe 

ar une extrémité du diamétre appa- 
rent dela Lune, qui pafle fous le So- 
leil d'Occident en Orient , l’Eclipfe 
commence, comme nous l’avons dit; 
& elle finit précifément lorfque les 
deux diamétres. font déyagés l'un, de 
lPautresr, 44 | 

Cela fuppofé; 1.51 le' Difque appa- 
rent de la Lune, qui fe, trouve fous Îe 
Soleil eft plus petit que le Difque appa- 
rent du Soleil, 1l ne le cache point en- 
tiérement à nos veux; & l'Eclipfe eft 
partiale. | | 
2. Maisles diamétrés on Difques ap> 
parents dela Eune & du Soleil font-ils 
parfaitement égaux par rapportà nous ; 
gnforte que tout le diamétre de la Lune 

Ddii) 
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foit entre nous & le Soleil ? L'Eclipfe eft 
totale, & pour un feul inftant:; puif- 
qu'alors le diamétre de la Lune qui 
avance toüjours plus vîte que le Soleil, 
d'Occident en Orient , cache, mais 
_ pour un feulinftant, tout le diamétre 
de cet Aftre. 

3. Sile Difque apparent de la Lune 
eft plus grand, que celui du Soleil, 
l'Eclipfe eft, pour ainfi dire, plus que 
totale ; & le Soleil demeure quelques 
momens tout-d-fait caché. Il faut quel- 
ques momens pour que l’excès du bord 
Occidental de la Lune laiffe voir en 
avançant vers l'Orient, le bord Occi- 
dental du Soleil. | 


4 Si le diamétre epparent du Séleil 


eft un peu plus grand, & que l’excès 
déborde de routes parts, l’Éclipfe eft 
Annulaire (4). Il refte au Soleil une 
circonférence , qui n’eft pas couverte, 


& qui par fon éclat fait une bordure au 


Difque obfcur de la Lune; parce que 
le Difque obfcur de la Lune n’eft pas 
aflez large, pour dérober à nos yeux la 
circonférence du Soleil, | 


(4) Riccioli Almag. nov.T. 1.p. 199.1,4 ! 


De Luna, c. 6. . 
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Toute: Eclipfe centrale du Soleil eft 
totale ou annulaire. Car alors le Dif- 
que apparent du Soleil eft plus grand 
que celui de la Lune ou non ; s'il eft plus 
grand , l'Eclipfe eft annulaire , puifqu’il 
déborde également de tous côtés. S'il 
neft pas plus grand, l’Eclipfe eft to- 
tale, itauil eft entiérement caché 
par .un Difque ‘ou plus grand; ou du 
moins égal. Mais fi l’Eclipfe eft totale 
ou annulaire , il ne s'enfuit pas qu'elle 
foit centrale ; il n’eft pas néceflaire 
pour cela que le centre du Soleil , le 
centre de la Lune , & le lieu de lob- 
‘ fervation, fe rencontrent dans la mè- 
me ligne. Sans cela , l'excès du Difque 
apparent de la Lune, peut couvrir 
tout le Soleil ; & l'excès du Difque 
apparent du Soleil peut déborder de 
tous côtés. é 

Ewpo x E. Mais dans quelle fitua- 
tion particulicre de la Lune & du So- 
. leil , l'Eclipfe eft-elle totale ou annu- 
laire ? | à 
. ARr1sTe. Si le Soleil eft dans fon 
Apogée , & que la Lune foit dans fon 
Pcrigée directement entrele Soleil. & 
FObfervateur, 1l: eft naturel que l'E- 

Ddiv 


/ 


320: XIW. Entretien 

clipfe foir soralé , puifqu'alors le: dia: 
mêtre apparent de la Eune:eft plus 
grand ;1& le diâmétre apparent du So- 
leil, plus petit. S1 le Soleil eft dans 
fon Périgée ,& la Lune dans fon Apo- 
gée, direétement entre le Soleil & le 
Spectateur , PEclipfe doit naturellemene 
être annulaire ; puifqu'alorsle diamétre 


apparent dela Lunereft plus perit, & 


celui:da Sofeil plus grand. * .! «ii 

Eupoxe. On comprend bientôs 
les apparences d’urñie Eclipfe totale, 
ou dune Eclipfe annulaire. Mais en 
17009,. le::2E# Mai, 6a)1&.en 17243 
le 22 Mai (b)5 lon-eut deux Eclipfes 
Solaites:, totales enlsdivers endroits’, 
& plus que ‘totales; puifqu’elles duré- 


rent totales quelque temps; la feconde, 
1 


psodant 2 + minutes ; je l’obfervai. 


Dans ces Eclipfes , il parut autour dela 
Lune une couronne d’üne lumiére pa- 
le ; qui alloit en s'affoibliffant toûjours; 
fans qu’elles fuffent proprement annu- 
laires; la circonférence du Difque du So. 
leil m'étoit point découverte ; l'éclat de 

(a) Hifft: de l'Acad: 1706. p: 117. 

-2(6) Hit, de l'Acad, 1714. p187 


| 
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la Couronne étoit beaucoup moindre; : 
que celui de la plus petite partie du 
Soleil. D'où peut venir cette couronne 
Jumineufe ? Fi | 

_ARISTE. En 1683 (æ),M. Caf- 
fini découvrit une lumiére, qui fuit le 
Soleil , toujours étendue fur le Zodia- 
que , & qui paroit feulement lorf- 
_ que le; Soleil eft fous l’Horifon ; tou- 
jours effacée par les clairs de Lune, & 
hors de-là , prefque toujours par les 
Crepufcules qui ne la laiffent paroître, 
que .quand ils font plus courts. Cette 
Tumiére peut être caufée par une ma- 
_tiére forrie des Pôles du: Soleil, comme 
Je Tourbillon, Magnétique , des Pôles 
dela Terre & de l’aiman , ou de tout 
le Globe du Soleil, comme les exha- 
Jaifons de la Terre ; & comme le fup- 
.pofa, ce femble , M. Cafini , après des 
-Obfervarions de onze ans( 2} ,.répan- 
due en, forme d’Atmofphére à une cer- 
æaine diftance autour du Soleil ; plus 


(2) Découverte de la Lumiére Célefte qui 
 paroît dans le Zodiaque , p. 3. Recueil d'Ob- 
fervations. | | A 
: (b) Découverte de la Lumière Célefte, &c, 
page 68, | L'AEMAUR #k 


/ 


= 
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épaifle à mefure qu'elle eft plus proche 
de cet Aftre ; & capable de réfléchir fes 
rayons vers nous , lorfqu’ils ne fçau- 
roient plus y venir direétement. Or, 
n'eft-1l pas aflez vrai-femblable , que la 
Couronne lumineufe qu’on à obfervée 
dans des Eclipfes totales , n'eft que la 
Jumiére réfléchie par cette efpéce d’At- 
mofphère , dont le Soleil éft envi- 
ronré ? 
Eupoxe. Quoiqu'il en foit, vous 
ne vous imaginerez NE , ce femble L 
qu'une Eclipfe totale du Soleil foit uni- 
verfelle. | 
ARISTE. Pour qu'une Eclipfe de 
Soleil füt univerfelle, il faudroit que 
l'ombre de la Lune couvrît toute la 
Terre. Or , l'ombre de la Lune ne cou- 
vre point toute la Terre. Cette ombre 
répond aux diamétres apparents de la 
Lune & du Soleil; & une ombre decette 
Âortene fçauroit couvrir foutela Terre; 
car le diamétre apparent du Soleil n’eft 
guéres plus grand , ni plus petit, que.ce- 
lui de la Lune, & le diamétre de la 
Lune eft quatre fois plus petit que celui 
de la Terre. De-là, l’Eclipfe qui le31 
Mai 1715, fut totale en Angleterre, 
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ne fut que de 114 doigts à Paris (æ), 
Eupo x E. Pendant l'Eclipfe , l’om- 
bre de la Lunefe répand en différen- 
tes contrées de la Terre fucceflivement, 
avec plus de rapidité qu’un boulet de 
Canon dans l'air (b). Le croiriez- 
vous ? | 
AR1STE. Tandis que la Lune par- 
court un dégré de fon Orbite, lOm- 
bre de li Lune parcourtfur la Terre un 
efpace égalà ce dégré. Or, pour le par- 
courir , cet efpace , 1l faut un mouve- 
ment plus rapide, que celui d’un bou- 
let de Canon dans l'air, Car il faut 
une vitefle de 42 lieues , environ, 
ar minute. En effet, appliquons un 
dégré de l'orbe de la Lune fur da cir- 


|. conférence de la Terre : que vant-il , ce 


dégré ; parrapportau dégré de la cx- . 
conférence de la Terre 2 Les circonfé- 


rences de 2 cercles font comme leurs 


Rayons ; plus les Rayons ont de lon- 

gueur, plus ilss'écartent; plus les arcs 

des circonférences compris entre les 

Ravons, font grands. Le rayon de l’or- 

bite de la Lune vaut environ 6o fois 
(a) Hift. de l'Acad. 1724. p.87. | 
(b) Hift, de l'Acad, 1706. p. 166. 
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celui d’un grand cercle dela Terre; 
a Lune, ou la diftance de la Lune à la 
Terre eft d'environ 6o demi-diamétres 
de la Terre. Donc, l’orbe de 11 Lune 
Vaut environ. 69 fois la circonférence 
de la Terre; donc un dégré de l’orbe 
de là Lune vaut environ 6e dégrés de 
la circonférence de la Terre, donc, il 
_ vaut environ 1 $00 lieues. Car un dé- 
gré d’un grand cercle terreftre vaut 26 
lieues , & 60 dégrés multipliés par 25 
lieues donnent 1500 lieues. Or, la 
Lune parcourt un dégré de fon orbe en 
deux heures environ , puifqu’elle en 
parcourt 13 chaque jour. Donc, fon 
ombre parcourt en 2 heures ou dans 
l’efpace de 120 minutes, Go dégrés 
fur la Terre , environ, & par conféquent 
environ 1500 lieues. Elle à donc une 
vitefle de 12 lieues par minute, à peu- 
près; car 120 minutes multipliées par 
12 lieues , ou 120 fois 12 lieues font, 
à peu-près, 100 lieues. Or , un boulet 


€ Canon n'a qu'une vitefle de 3 lieues. 


environ, par minute, comme l'expé- 
rience l’apprend ; donc le mouvement 
de l'ombre de la Lune fur la Terre eft 


ph le demi-diamétre de l'orbite de : 


ne D à 
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plus rapide, que celui d’un boulet de 
Canon dans l'air. | 

Eupoxe. Enfin, lorfqu’après une 
Eclipfe totale, le Soleil commence de 
reparoïtre , la premiere partie du So- 
leil, qui fe découvre, lance un éclair 
fubit & très-vif (4), qui femble dif. 
fiper l'obfcurité entiére ; comme je l'ai 
obfervé moi-même. | 

ÂRISTE. Quand le Soleil: fe dé- 
couvre ; la prunelle reçoit d’abord 
d'autant plus de rayons, qu’elle s’eft 
élargie dans l’ombre de l'Eclipfe ; puif- 
que la Prunelle qui fe retrécitau grand 
jour , fe dilate dans l’obfcurité ; com- 
me nous l’avons dit, & pour les rai- 
Îons que nous avons dites dans l'Op- 
tique (2); & la Retine eft d'autant 
plus fenfible aux Rayons fubits, que 
ces fibres étoient moins agitées. De- 
là, vient apparemment la vivacité de 
Ja lumiére, au moment qu’elle, com- 
mence de paroître, après l'Eclipfe to- 
tale du Soleil. 

Eupoxe. Paflons, Arifte , aux 
Eclipfes de la Lune. J'en expoferai les 

(æ) Hit. de l'Acad. 1724. p. 87, 

(2 ) 9. Entretien T. 3. p. 167. 
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apparences &c les circonftances. Le fou- 

_venir de l'Eclipfe , qui parut derniére- 
ment (« ) nous les rappellera , & j'aurai 
le plaifir de vous en voir dévoiler les 
raifons. 


(a) 13. Février 1729. 
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XV. ENTRETIEN 
Sur les Eclipfes de Lune. 


EUDoxe. KE - bien, Arifte, 
; qu'eft - ce qu'une 
Eclipfe de Lune : 

AR1STE. C'eft un défaut de lu- 
miére caufée fur la furface dela Lune (a) 
Fig. 31. par linterpoftion de la Terre 
_ (B) avec fon Atmofphére , entre la 
Lune & le Soleil (c). Comme le Soleil 
. & la Lune ont des mouvemensinésaux, 
& que la Lune coupe en deux points 
. lÉcliptique, où le Soleil eft toujours, 
. ces deux Aftres fe rencontrent quelque- 
fois dans les Nœuds ou dans Îes deux 
Points oppofés , tandis que là Terre fe 
trouve au milieu dans une ligne tirée 
du Soleil à là Lune. Alors, [a Terre 
avec fon Atmofphére interrompt les 

_ Rayons du Soleil, les empêche d’éclai- 
rer la Lune comme auparavant , & 
. ceft une Eclipfe de Lune. En effet, 
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ces fortes d’Eclipfes n'arrivent que dans 
* {a Pleine Lune, c'eft-à-dire , lorfque 
la Terre fe trouve entre la Lune & le 
Soleil, : (RC 
Eupoxe. L'ombre de la Terre eft 
Conique, c’eft un Cône obfcur ,( def) 
- dont la Terre eft la‘ bafe, & compris 
entre les rayons ; qui viennent des 


bords du Soleil”rafer en s’approchant 


toujours les uns des ‘autres., les bords 


du Globe terreftre, plus petit que le ! 


Soleil. Comment cette ombre Conique 
porte-t-elle l’obfcurité jufques fur [a 
furface de la Lune? Hi 
ARISTE. Si l'ombre de la Terre, 
quoiqu’elle foit Conique, s'étend beau- 
coup au- de- là de la Lune , 1l n’eft 
pas étonnant qu’elle éclipfe la Lune 
mème. Or, l’ombre de la Terre s’é- 
tend beaucoup au-de-là de la Lune. Le 
P. KRiccioli donne à cette ombre la 


longueur d'environ 213.demi- diamé- 


tres dela Terre( a). Suivant les expé- 
riences d'Oprique de M. Maraldi, 
l'ombre d’un Globe expofé en plein 
Soleil fe termine environ à 1 10 diamé- 


© (a) Almag, L 5: €, 4 ps 2944 3. 
. tres 


Le 
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tres du Globe (4). Donc la longueur 
de l’ombre de la Terre eft d'environ | 
119 diamétres. de la Terre, c'eft-a-di- 
re , de 330 mille lieues : & la diftance 
de la Lune à la Terre n’eft que de 90 
ou 100 millé lieues , tout au plus ; 
puifque fa plus petite diftance à la Ter- 
re eft d'environ $3 ou $4 demi-diamé- 
tres terreftres , fa moyenne diftance de 
 S8,fa plus grande de 62. Donc l'om- 

bre de A Terre, quoiqu’elle foit coni- 
que ;, doit éclipfer la Lune. 
_ Éupoxes. On n’obferve cependant 
- pas toujours des Eclipfes de Lune , 
quand la Lune eft pleine. “a 
ARasTE. Il.n’en doit arriver que 
quand la Lune & le Soleil fe trouvent 
dans les Nœuds ou près des Nœuds Op 
pofés de la Lune; ‘enforte que la Ter- 
re foit directement entre ces deux Af- 
tres. -Ces circonftances. font néceffai- : 
res pour que la Terre empêche les 
Rayons du Soleil de fe répandre fur la 
urface de la Lune. Or; cés circon- 
ftancés..ne fe rencontrent point däns 
. toutes les pleines-Lunes , puifque le 


{ 


. (4), Mém, de Acad, 1734,p. 65, 11 
Tome IP. ” M 1e 7 "as 
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Soleil ( s) dans fa révolution annuelle 

_ ne pafle que deux fois par les Nœuds de 

‘fa Lune ; c'eft-à-dire par les points ; 

(a)(b),oùlOrbe (c) dela Lune (4) 

coupe l’Ecliptique (e) Æig. 32. 
Eupoxe. Quelquefois mème, une 


année entiere n’a point d'Eclipfe de 


Lune. 
ARISTE. Si pendant toute une añ- 


née la Lune & le Soleil ne fe trouvent - 


point au même temps dans les Nœuds 
de la Lune diamétralement oppofés ,1l 


n’eft pas étonnant que l’année fe pafe Ë 


fans éclipfe de Lune. Or, il peut arri- 


ver que Re toute l’année la Lune : 


& le Soleil ,ne fe rencontrent jamais 
dans les Nœuds au mème temps. Car 
Jorfque le Soleil par fon mouvement de 
l'Occident vers l'Orient arrive dans l’un 
des Nœuds , il fe peut faire que la Lu- 
ne, qui doit couper l'Ecliptique daus 


l'autre , ne l'ait point encore atteint , ou : 
p 


l'ait déja pañfé. Donc , une année -entiére 


peut n'avoir point d’éclipfe de Lune. , 
E uno xE. Quand il en arriveune, . 


elle commence par le bord Oriental de 
cet Aftre (* ). | 
(*) Riccioli Almag. L, 5. p. 294, n°3 
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_…‘Œupboxs. L'Éclipfe de Lune doit 
-commencer ;par Le bord qui va fe plon- 
ger le:premier dans l'ombre de la terre. 
Le bord Oriental de la Lune va s'y 
plonger le premier, puifque l’immerfion 
dela Lune fe:faitpar fon mouvement de 
J'Occident vers l'Orient. Ce mouvement 
feul la fait paffer par le Nœud oppofé 
idiamétralement, au. Soleil. Donc l’'E- 
clipfe de Lune doit commencer par le 
Bord Orientales on 23011: y o AA 
Eu » o:x.r.. Quelquefois l’Eclipfe eft 
centrale (a) Fig. 33. quelquefois totale, 
fans ètre centrale (2) Fig. 34. quelque 
#ois partiale (c) Fig. 35. | | 
1 ARISTE.  Quélquefois la Lune.coupe 
lEcliptique dans le Nœud,, quelquefois 
_ cptès ; plus -ourmioins, du Nœud oppofé 
-diamétralément au Soleil... il 
Quand la Lure.eft dans le Nœud , (a) 
-Fig. 33. diamétralement-oppolé, & que 
-fon centre fe trouve dans la ligne , qui - 
-pafle. par le centre-de la terre & du So- 
Leit ;-lecentre dela Lune eft.dans l’Axe 
(de, l'ombre rérreftre ; & l'Eclipfe eft 
centrale. Quand la Lune(&) Fig. 34. 
eft près du Nœud , toute plongée dans 
ombre, mais fans que fon centre foir 
| Eeiÿ 
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dans l’Axe de: l'ombre , qui l'envelo 
pe > l’'Echipfe eft totale. fans tré ces 
trale. Quand la Lune paffe à une cer 


taine: diftance ! du: Nœud ‘ou (de lai 


gne qui: traverfe les:Nœuds oppofés:, 
le: centre du Soleil &iile: centré dela 
“Terre; le globe de la Lune (c) Fig. 35: 
n'eft pas entiérement plongé dans 
l’ombre de. la Terre , & l'Eclipfe eft 
paruale. tion 110) st] ob 9) qi 
_ Eupoxs. Lors mêmerque lEclipfe 
-de:Lune eft totale, laDunene difparoîe 
prefque ‘jamais entiérement (a) , ‘elle 
-paroït prefque toujours plus: ou moins 
rougeâtre ; à peu prèstelle que nous la 
vimes: derniérement: dans l'Eclipfé to- 
tale du 13 Février (b). quo! 
ArYsTe: Pourexpliquer ma a 
là deffus , je-diftingue avec'les Aftrono- 
mes deux fortes d’ombres ; une’ ombre 
véritable, &'celle qu'on appelle Pénom- 
bre, Un lieu ne reçoit-1l aucuns rayons: 
fenfibles de lumiére:> C’eft uñe ombre 
véritable. S'il reçoit quelqes rayons: 
fenfbles ; c’eft ‘une: Pénombre ! (), 
| cts t ti bas sine 
(a) Hift. de l'Acad. 17240p. 90, Ver 
(2) 1725. | 1% 
(c) Rice Almap, Nov. T. 1.1 ge ge 


+ 
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fur les Eclipfes de Lune. 333 
‘Cela fuppofé, lors même que l’Eclip- 
fe eft .rorale , la Lune fe trouve dans 
une Pénombre, elle doit naturellement 
ètre vifible, & paroître rougeûtre. Or, 
la: Lune ;11ors même que l'Eclipfe eft 
totale ; fe trouve dans une Pénombre. 


_\ Car felon les expériences de M. Maral- 


‘di, quand un Globe eft expofé en plein 
Solerl; l'ombre véritable ne s'étend qu'à 


quinze _ou feize diamétres du Globe (a) 


ke'refte tft une Pénômbre. Apparem- 
ment que. plufieurs des: rayons qui ra- 


. {ent les bords du Globe, étant plus 


prellés du côté qui.eft éclairé, que du 

côté de l’ombre;, füivent, pendant une 
= / 

petite étendue. le contour du Globe (4), 

à peu près comme l’eau , quitencontre 

les piliers d’un pont, & prennent une 

direction pour aller Le: réunir à quel- 


(z) Mem. de l'Acad. 1723. P. 118, 119. 

(2) Selon lObfervation de P. Grimaldi ; 
es rayons reçus dans une chambre fermée, 
par untrou, fur un corps opâque, plus petit 
“que leitrou, fe divifenc: Îles uns s'écartent 
eVers les bords du cône lumineux ,:les autres 
fe raprochent derriére le corps opâque , dans: 
l'ombre qu'il jette. Phyfico-Mathejis de lu- 
“mine. Journ, des Scavans, 1666 Août p. 407: 
408. | d 


334 XV. Entretien 
que diftance dans l’ombre toujours plus 
étroite, & s’y rendre fenfbles, où la 
rendre moins noire. Donc, l'ombre vé- 
ritable dela Terre ne fe jette que juf- 
ques à quinze ou feize diamétres ter- 
reftres, environ, ceft-à-dire à 45 ou 
48 mille lieues, environ. La Lune eft 
environ quarante -cinq mille lieues plus 
loin, & le refte de l'ombre eft une Pé- 
nombre. Donc, la Luneéclipfée eft dans 
‘une Pénombre, &:dans:une Pénombre 
d'autant plus claire, que les Rayons, 
qui traverfent J’Atmofphére!, vont de 
tous côtés avec des directions différen- 
tes caufées par lesréfractions, augmen- 
ter fa clarte. Donc , la Lune même dans 


une Eclipfe totale , doit être vifible... 


comme elle left (a) D OU 
Eupoxe. Mais felon les expériences 
de M. Maraldi, la Pénombre des corps 
opâques & ronds eft environnée d'un 
anneau d'ombre véritable (4). Appa- 
remment , parce que les Rayons dé- 
tournés pour produire la Pénombre : 


‘ne font: point remplacés: par d’autres 


(4) Scheiner. Ric. T.1.1.5.c. 16. p. 306, 


(b) Mem. de l'Acad. 1723. p. 111. &cs 


CR tt md nn a 2: 


fur les Eclipfes de Lune. 335$ 
Rayons. Cela pofé ; au commencement 
& à la fin de l'Eclipfe, les bords de 
la Lune devroient être plus obfcurs, 
. puifqu'ils feroient dans une ombre ve- 
ritable ; & au contraire ils en font plus 
lumineux. 

Ar1sTe.Les Rayons quitraverfent 
l'Atmofphére terreftre, ne peuvent-ils 
pas diffiper cette ombre Annulaire, & 
faire voir fur les bords dela Luneune 
ombre lumineufe ? En effet, les bords 
de la Lune doivent répondre aux extré- 
mités de l’Atmofphére ; & cesextrémi- 
tés étant compofées d’un air moins 
groffier , & de vapeurs moins denfes, 
laiflent pafler plus de rayons, qui vont 
fe répandre fur les bords-de la Lune. : 

Eupoxe. La Lune entiérement éclip- 
fée paroît quelquefois.plus claire , quel- 
quefois plus obfcure. RER 

AR1ISTE. C'eft qu'elle eft quelque- 
fois plus , quelquefois moins enfoncée 
dans la Pénombre & qu’elle répond à 
- des endroits de l’Atmofphére d’une inc- 
. gale denfité titi 
 Eupoxe. On voit la Lune dans 
lEclipfe prendre fucceffivement diffe- 
rentes couleurs. 


ne 
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ArR1STe. L’Atmofphére étant iné- 
galement chargée de vapeurs & d’exha- 


Jaifons , ou chargée de différentes va- 


- peurs , de différentes exhalaifons en di< 
vers endroits, les rayons qui la traver- 
fent par tout, puifqu’elle n’eft nulle 
pait impénétrable à la lumiere, & 
vont. tomber fur la Lune, font tantôt 
plus, tantôt moins abondants, les uns 
plus ; les autres moins rompus, plus ou 
moins féparés, plus ou moins dirigés 
at la réfraétion vers Axe de l’om- 
Le , & dela Pénombre. Or, ces diffé- 
rences fontautant de fources de diffé. 
rentes couleurs (a). | 
Euboxe. Dans la mème Eclipfe la 
Lune vüe de divers endroits ;; au mè- 


me temps, paroît avoir différents dé- 


grés d’obfcurité, différentes couleurs , 
comme 1l eft arrivé dans l'Eclipfe du 23 
Décembre 1703, obfervée à Arles, à 
Avignon, à Marfeille (3). 
Anr1isTs. Il eft vrai-femblablé ; 


que les différentes exhalaifons ou va- ! 


(a) Ric.-T. x. 1. 4, 0. 6. p. 102. n. 12.1 $e 

€. s. Taquet. Affron. 1. 8. Traë, 3, n. 3 S. 3 
Hift. de l'Acad. 1704, p. 61, 
(è) Hit, de l'Acad, 1704 59. 

| peurs 


y 
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peurs, qui ne laiffene pas d’être inéga- 
lement répanduës dans l’Atmofphére , 
quoique le temps foit fort net, caufent: 
en divers endroits au mème temps ces 
différentes apparencés. En effet,’ ces: 
Exhalaifons , ces Vapeurs' différentes, 
font comme des Verres inégalement 
épais , & diverfement teints, au travers 
defquels lemêème objet paroît différent. 

Euvoxe. Mais comment fe peut-il 
faire que pendant l'Eclipfe, la-Lune 
difparoiffe quelquefois dans un Cielnet 
& ferein (1), avant le temps de fe 
coucher , avant quele Crepufcule puiffe 
la faire difparoître? Qu'étant dans une 
Pénombre, elle difparoife à l'égard 
d’un lieu fans difparoître à l'égard d'un 
antre, ou qu'elle: difparoifle à: leur 
égard en différents temps , comme elle 
fit dans l'Eclipfe du 23 Décembre 
1703 2 | À | 
.  ARISTE. Apparemment que dans 

cés circonftances, les vapeurs interpo- 
fées arrètant ou rompant, d’une façon. 


(1) Rictioli. T1 7.0. jp. 320$. n. 132 
1. 4. p. 202. Scheiner. in difquif. », 26. Hit, 
de l'Acad. 1704:p.59.5 : :4 1 

Tome IF. Ff 


338. XF, Entretien à 
extraordinaire les Rayons directs ou ré: 
fléchis ne laiffent à la Lune, par rap=. 
port à ceux qui la perdent de vüé , que 
les couleurs du fond liquide qui:l2> 
porte. Prier | 
Eupoxe, Selon la penfée du P. 
Riccioli ( 2), fila Lune fe trouve au. 
delà de l'endroit [2], oùles Rayons 
rompus par l'Atmofphére , fe croifent, 
& dans. l'ombre véritable de-l'Atmof- 
phére, Fig. 36, il faut qu'alors elle 
difparoifle: Quoi qu'ilien foit ; la durée 
dés Eclipfes de Lune eft ordinairement: 
plus grande, que celle des Eclipfes du 
Soleil. | 
_ Ars E. La durée des Eclipfes de: 
Lune , dépend du Diamétrede la Ter- 
re, quiles caufe. Par:la: mème raifon , 
la durée des Eclipfes Solaires dépend 
du Diamétre-de la Lune. Or le diamé- 
tre de la Terre eft beaucoup plus stand, 
que celui de la:Lune. Le diamétre-de la 
Lune eft d’environ:huitcens lieues, &: 
celui. de la Terre d'environ trois mille ;: 
d’où vient que la durée des Eclipfes de 
Lune eft ordinairement plus grande, 


1 2) Almag. Tr. L sc S.p-30ÿ: 
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_ furlesEclipfes de Lune. 33 > 
_ que celle: des Eclipfes du Soleil. 
-/Par le mèmé PHP les Eclipfes 
de Lune font plus fréquentés, que les. 
| Eclipfes Solaires: Comme le diainétre. 
_de la Terre eft beaucoup plus grand que. 
celui de la Lune, la Terre doit cacher 
plus fouvent le Soleil à la Lune, que la 
Lune nele doit déroberà la Terre, 
.Eupoxe.iLes: Eclipfes de Lune font, 
quelquefois de: deux: heures , quelque. 
_ fois de troisslles) plus longues de quatre, 
environ. Les plus longues font les Eclip- 
fes Centrales’, qui atrivent quand Îe 
_ Soleil.& la Lune font dans leur Apo- 
ce. CID ITEM | ve y 
Rp ee la’Lune à moins. 
de virefle , & qu’elle a fon Centré dans 
l'axe d'une ombre pluslarge ; la durée 
. de l'Eclipfe ‘doit: en. être plus longue, 
. Or, quand l'Eclipfe eft centrale, & que 
le Soleill & la: Lune font dans leur 
Apogée, là Lune 24 moins de vitefle 
parce qu'elle eftplus éloignée du cen- 
_ treide {on Tourbillon. Elle a:fon cen- 
tre dans l'axe de l’ombre, puifqu’on 
| fuppofe PEclipfe centrale; & l’ombre 
. eft plus large;car le diamétre de l'ombre 
n eft d'autant plus grand, que A Soleil 
D. | Ffij 
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Rio SANTE Entretien. 
ft plus éloigné: deda Terre: En cffet , fi 


l’on apptoche d’une Boule unccorps lir- 
mineux , plus grand que la:Boule Mê 
me ; l'ombre en eft conique, & plus: 
petite. Plus on éloigne de la Boule. le: 
corps lumineux ;- plus le:diametre de 
l'Ombreaugmente. L'ombre augmente 
à mefure que les Rayons 3: qui. viennent 
des extrémités du Soleil rafér la Terre, 
approchent plus de: deux lignes patal- 
léles; & plusle Soleil eft-éloigne ; : plus! 
ils approchent de deux lignes paralléles, 
plus l'angle qu'ils font, diminuc. Donc, 
les plus longues Eclipfes de Lune, doi- 
vent arriver quand elles font centrales, 


& que Le Soleil& la Lunefontdansleur : 


Apogée. n slu'ap ans 
Eupoxe. Mais quand l'Eclipfe arrive. 
dans le Périgée de la Lune : la Lune fe 


wouve dans un diamétre ‘d'Ombre plus 


grand ; puifque l'Ombte de à Lune eft 
Conique. Donc, l'Echipfei dévroir ètre, 
d'une/plus longue durées +. 124 


… ARrsTe: Si la Lunel parcourt alors un; 
Jus grand diamêtre d'ombre, elle a plus 


de vireffe,érant plus proche du centre de. ! 


fon Tourbillon ; & cer excès de vitelle 
J'emporté fur l'excès du diamètre. 


Sn or deu Ve 
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a Euroxe: Les Éclipfes. de Lune: font 
d’ufage pour lalconhoiffance des longi- 


tudes, où des diftances ; tant Orientales 
qu'Occidentales. {:): 
Arusre. La Lune éclipfée perd fa lu- 
miére eneffer, puifqu'elle n'a point de 
Jumiére propre. :C’eft pourquoi x: YE- 
-clipfe : commence &; finit au «mème 
:temps, par rapport à tout l'Hemifphére, 
qui voit la furfacede la Lune. +1: 
‘: Cela fuppofés dès que je fçai quelle 
“heure il étoit dansun endroit Oriental, 
ou bien! Occidental ;: quand l’Eclipfe 
-cornmenéa :de paroïttes je: connois la 
diftance de notre Méridien ‘à cer.en- 
droit-là! Par exemple létoit-1l minuit 
_dans quelqu'endroit Oriental ,. & dix 
heures du Fes feulementici? Le Soleil 
fe trouve: deux heüres . plärôt-dans le 
Méridien de ce Pays + là ,;que : dans le 
nôtre ; il\viént de celui-là dansle nôtre 
en deux heures. Or, le foleil parcourt 
en deux heures trente dégrés de la Terre; 
puifqu'il en parcourt 360 en-vingt-qua- 
tré heures. Donc , la longitude de l’en- 
droit Oriental, dont il s’agit, ou fa 
diftance à notre Méridien eft de 3e 
dégrés, Je mulriplie les lieués d’un dé- 
FF üÿ. 


BAD ATEE Entretien 
gré terreftre par 30 ;,& le produit eft [2 
Jongitude que je cherchois. 4 
Eupoxes: Un évenement aflez finou- 
lier , & qui femble renverfer VOS prin- 
cipes, c’eft quela Lune s'éclipfe quelque- 
‘fois en |préfence du Soleil, Jorfque ces 
deux Aftres paroïffent :prèsde l'Hori- 
fon (a). L'on a vi deces Eclipfes Hori- 
z0ntales en divers: Siécles::On-en avoit 
vü,du moins une, dutemps de Pline (4). 
On en vit uneautre, le 17 Juilletrs50 
à Tubinge (c). :Unetroifiéme à Taraf. 
con le 30 Novembre1648. Une qua- 
tuicme ; en PIfle de Gorgone le 16 Juin 
1666 d). ur À vote af be LL 
Ar1sTe. La Lune & le Soleil ne font 
pas tous deux alors en effec fur l’'Hori- 
{on : mais la réfraction, qui éléve les ob- 
jets, comme nous l’avonsdit(Le) ;' éle- 
vant ces Aftres , du moins un de ces Af- 
tres , favoir , le Soleil [ &] Fig. 37.plus 


(4) Mém. de l'Acad, 1711.p.234 
(è)Pline:T.4.k 2, c 34. | 
. (c) Kepler: 4fronom. Opric..p. 136. Riccio- 
L.T, 1.Ls.c s$:p.30m  : | 
… (4) De l'Ecl. Horiz, dé Lune, 16 Juin 666, 
Journ. des Sçav:p. 426. © 1 Lit + 
(es. Entretien T3 p. 163) 7, on) 
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| fier les Eclipfes de Lune. 343 
wilsne font élevés effectivement, lés 
fair paroître tous. deux au mème temps 
{ur l'Horifon [ # ed]. Par le mème prin- :: 
cipe, ceux qui font fur l'Horifon infé- 
rieur, [efg | peuvent les y voir au même 
temps. ï | 
Eupoxe, Enfin les Eclipfes des autres 
Planetes, des Satellites, des Etoiles 
fixes arrivent par les mèmes principes; | 
& la connoiffance de la différence des 
temps , où ces Eclipfes ; fur-tout’ celles 
des Satellites de Jupiter, lefquelles ar- 
rivent plus fouvent(*), font vüës de 
divers endroits, fait connoître la dif- : 
férence ou la diftance des Méridiens, & 
par conféquent les longitudes des cli- 
mats divers. Si deux Obfervateurs 
‘voyent la mème émerfion du quatriéme 
Satellite de Jupiter; qu'ils voyent de 
deux endroits. divers ce Satellite fortir 
de l'ombre de la Planete principale: 
qu’il foit minuit dans un de ces endroits, 
deux heures après minuit dans l’autre : 
celle-ci fera plus Orientale de 30 dégrés. 


(* ) Le premier Satellite de Jupiter s'éclipfe 
13 foisen 22 jours. 30 Vol. des Mém. Philo-. 
fophiques de Îa Societé Royale. Mém. Litt. de 
la G. Bretagne, T. 2. p. 404. | 
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844 XV. Entrerien. 
Les Jefuites Miffionnaires dans les Indes 
Orientales nous ont rapproché la Chine 
de 500 lieues par leurs Obfervarions(a). 
- ARISTE. Il n’eft pas aifé, ce me femble, 
de difcerner les momens précis de l’Im- 
merfion & de l’Emerfion d’un Satellite À 
vü£ de plufieurs endroits. 

Eunoxe. Vous en voyez la raifon ap- 
‘paremmient, à 

La différence des Lunetes avance où 
retarde ces momens plus ou moins. Avec 
une plus longue Lunette, on voit l’Im- 
merfion plus tard , & l’'Emerfon plütôr, 
parce que l’apparence de la Planette eft 
plus grande, 4 

Les Cometes font les Corps Céleftes 
qui paroiffent le plus rarement (4). Auffi 
{ont-ils apparemment les moins connus. 

ARISTE. Vous me direz là - deflus ce 
qui vous paroît de plus vrai-femblable ;. 
& je ferai fatisfait. 


(2) Mém. du P. le Comte, T. r. Let, à M. 
de Pontchartrain. p. 35. Hift, Ac. L. 3. S.8. cr. 
(2) On a vü fix Cometes depuis le commen- 
cement de ce fiécle jufqu'en 1729. Hift, de 
FAcad. 1729. p. 69, 


* 


XVI. Entr. fur les Cometes.:34$ 
ERA A A AE De OS A ee 26 à RER AE 
XVI. ENTRETIEN. 

Sur les Cometes. 


ARISTE. Uelles font enfin , Eudo- 
xes les apparences des 
Cometes? Qu’y a-ril de réel dans ces 
Phénomenes ? Les Peuples ont-ils raifon 
de s’allarmer malgré les difcours des 
Philofopes, àla vûe d’une Comete ?. 
. Eupoxe. On obferve dans le Ciel 
de temps en temps comme de nouvelles 
Etoiles , ou plutôt de nouvelles Plane- 
tes, environnées d’une forte d’'Atmof- 
- phére, tantôt moins , tantôt plus clai- 
res , quelquefois plus petites » quel- 
quefois plus grandes , portées vers di- 
vers points du Ciel, avec des différen- 
ces de vitefle & d’élévarion; & c'eft ce 
qu'on appelle Cometes. Le P.Riccioh 
rapporte 154 Cometes obfervées de- 
uis l'an 480 avant la naiflance de 
Bent >» jufques en 1618 (*). 


(#) Almag. L. 8.5, 1. c. 3: 


346 XVT Entrenien. 7 
Depuis ce temps-là, l’on en a vû plu- 
fieurs, fçavoir en 1652, 1665; 1682, 
T'OBHSNES 99.170017 06: 
&C. 
* Dans une Comete, on peut diftin- 
guer le Corps, l’Atmofphére, le dégré 
de lumière, la grandeur, la direétion, 
la latitude , la vitefle , l’élevation de la 
Comete. | HNEUTE 

Quand on obferve une Comete ; [4] 
Fig. 38, on y remarque une lumiére 
[2] plus vive, que celle de lAtmof- 
phére[c] qui l’environne ; mais fort 
petite par rapport à certe Atmofphére 
(F); & c'eft apparemment le corps de 
Ja Comete. | | 

L'Atmofphére qui l’environne en 
forme de Chevelure, & femble quel- 
fois la fuivre en forme de Queut,eft une 
efpéce de nuage lumineux, diminuant 
roüjours de clarté vers les bords (4), 
tranfparent jufques dans l’endroit mè- 
me où il eft plus denfe & plus épais; puif- 
qu'on voit les Etoiles fixes à travers (8). 


(T)Hift. de l'Acad. 1708. p. 104. Mém. 
1707. p. 323. Mém. 1723.p. 255$. 290. 

(a) Hift. de l'Acad. 1706. p. 114. 

(b)1723. Mp.25$5. 290. | 
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… «fur desiComeres. 1347 
La lumiére & la grandeur apparente 
_des Cometes font’ quelquefois comme 
celle d’une petite Etoile nébuleufe (a), 
quelquefois comme celle de Jupiter. 
_Nous avons vû par la Lunette, .dit M.. 
Caflin1, .des Comeres,, dont le Difque 
_étoit aufh grand, auflinet & auf clair, 
-que celui de Jupiter, Telle, étoit la {e- 
-conde: Comere de 1665, & celle de 
1682, (2). Tycho en avoit va de 
femblables, à peu près, en 1585. & 
1590(c). Quelquefois les Cometes pa- 
-roiffent comme une groffe étoile :, telle 
étoit celle qui parut au mois de Février 
&.de Mars 1702 ( d) , obfervée à l’em- 
bouchure du Fleuve de Mififipi en 
Amérique par M. le Sueur. Séneque 
_parle d'une Comete aufñli grande que le 
Le eng PRO ONE ET CUBE T AS 
_,. Les Cometes ont dans leurs mouve- 
mens des directions différentes. Quel- 
ques-unes vont d'Orient en Occident, 
comme la feconde de 1702 , (f).D'’au- 
(4) Ibidem. 1706. p. 104. | 
(5) Mém. de l’Acad. 1699. p! 39. 
(ec) Taquet Afrez. L 8, Traë. 2.p. 331. 
(4) Hifi. de l’Acad, p. 67. M. p. 216. 
Ce) L' 7 Nat Quef.c. 15. 
(f) Hif, de l'Ac, 1702.p. 67. 1706. p. 104. 


948. APN Entrer: 
“tres vont du Septentrion au midi , com- 
me celles de 1639 & de 1699 ; ou du 
Midi au Septentrion , comme celles de 
‘1472 & 1556 (a). Celle de :307alloit 
prefque direétement du Midi au Sep- 
tentrion, d’un Pôle à l’autre; maïs fur 
‘la fin elle retournoït du Septentrion au 
Midi, & paroifloit aller obliquement 
de lOccident vers l'Orient (4). Les 
Cometes, qui vont d'Orient en Occi- 
dent ; font plus fréquentes que celles , 
qui vont d’un Pôle à l’autre c ). | 


La Comete de 1766 pur ètre éloignée : 


de ss dégrés de l’Equateur (Z). 


Les Cometes, dans leurs direétions 


diverfes , femblent décrite un Arc d’un 
grand Cercle , dont le plan pale par le 
centré de la Terre(e). Tandis que 
celles, qui font vifbles, parcourent 
leur arc de cercle, on en voit plufieurs 
augmenter de jour en jour également, & 
de vitelle, & de grandeur apparentes’, 


(2) Hift. de l’Acad, 1708. p. 100. 
(b)1708.p, 98... 
{c) Hift. de l'Acad, 1708. p.101. : 
(4) Hif. de l'Acad. 1706, p.104, 1 
(e) Mém. de l'Acad. 1699. p. 36.1706. M... 
9 1: 
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jufques à un certain point, comme les 


Planetes , qui s’approchent de leur Péri- 


ge , & enfuite pendant un nes égal , 


liminuer également de virefle & de 
grandeur apparente , comme les Plane- 
tes, qui séloignent de leur Périgée, 
continuer & diminuer de la forte, juf- 


qua ce qu'elles difparoiflent entiére- 
ment (a).Ën 1708,M. Caflini rapportoit 
fix Cometes depuis 1 5 80,qui,après leur. 


premiére apparition > AVOIENT tOûjours 
augmenté de viréffe &-de grandeur ap- 
parentes , mais, pendant des temps iné- 
gaux, dont le plus court avoit été de dix 
jours, le plus longide 43 (8), 

. Il ya doncun point, où les Cometes 
paroiffent plus grandes, & où leur mou- 
vemert femble avoir plus de virefle. 
Leur mouvement eft égal ou à peu près 
égal, à égale diftance de ce point de côté 


d'autre » Comme on le remarqua dans. 
la Comete de1698 {c); & ce point fe. 


fe 


nomme le Périgée dela Comete. La Co. 


L +] 


QD Re 3, n'avoits.le dernier jour 
e {on apparition , que là 6oe par. 
(a) MémideT Acad: 1724 pol ago (s) 
(ë) Hift. del'Acad. 1708. p;'1o14 * 
(:) Memtide.l'Acad. 1699. p. 37 

HOELR RONA : 
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ue du Mouvement, qu’elle devoit avoir 
dans fon Périgée (4). ae de 
Enfin ; l'élévation de routes les Co: 
metes n’eft pas 14 mème , puifque lés’ 
unes ont , felon les obférvations des: 
Aftronomes , quelque Parallaxe , plus 
ou moins grande , & qué les autres n’en 
ont point. On en donna fix degrésà la 
Comete de 1472, ce qui la mét @ fois 
plus proche de la Terre que la Lune, 
puifque [a Eune'ñ’én a qu'un desfé', en- 
viron. Mais ces fix degrés ne paroiflent 
pas bien vrai-femblables. La Comete 
du mois d'Avril 1702 , parut à M. 
Maraldi avoir uné Parallaxe horifon-. 
talé de 13 minutés; ce qui lui donne 
une diftance à la Terre environ $ fois! 
plus grande que celle dé Hi Lune (6). 
Lai Comere de 1707 ,; n'avoit, que 
deux fécondes au plus de Parallaxe (°c). 
Celle. qui fut obfervée le 2 Mars la 
mème année , n’avoit pointde Parallaxe 


fenfible .(d).  :". 


| T1) Bd LUE [1 LT IrS SIT 
- Cela’ fuppofé ;'les Cometes, du moins 
IST SOU :RA, SU ee MOMMITRUGS [IX 21" 


(2) Méne dedl'Acad. 1723, po Sd) 
(b) Hift. del'Acad.1702.:p.:68: | 
(c) Mém.,-de lAcad.. 17084 p. 3304: 
(4) Ibid. 1702. p. 102. 


| 


‘“ 
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un grand nombre de Cometes , ne 


fgauroient être moins élevées , ou gué-, 
re moins élevées: que Mars , la der 


mére Planete , à qui l’on trouvé une 


Parallaxe; une Parallaxe ; dis-je , aflez.. 


difficile à vérifier (4). Elles ne font 


point au-deflus des Etoiles fixes ; puif- 


que les Etoiles fixes font éclipfées pat 
elles. La Comete de 1706 cacha une 


L 


Etoile (4). M. Caflini. place entre les 


cércles de Venus & de Mars les Co. 


metes de 1652 & de 1680 , fur la Pa- 
tallaxe qu'il a cru leur trouver (ch 
Voililes apparences des Cometés ; qu'y 
a-t'il de réel ? , ME 
ARISTE. Jem'imagine Papperce- 


voir dans la: feule expofition de leurs 
 Phénomenes. re 


Eup o xE. Croyez-vous que ce foit 


_ dés exhalaifons de la Terte , alluimées. 
- dans ce liquide immenfe., où les Aftres 


napent ; des prodüétions fortuites Se: 


| LA 
paffagéres? 


‘ARS TE. Cela n’eft pas vrai - fem- 


| blable ; Pourquoi? 1, Tantôt les exha- 


(a) Mém. dé l'Acad. 1709. p, 30, 
(b) Tbidèm 1706: p.91, À ? 
Çc)lbid. 1699. ALL AA 
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läifons ‘de la Terre s’éléveroient , du 


moins à la diftance de 15000 lieués, 
comme dans la Comete de 1472 ,81l 


eft vrai qu’elle eût 6 degrés de Paralla- 


xèk puifque la Lune quinena qu'un, eft 

éloignée de 90 ou 100 mille lieucs,envi- 
A . 

ron. Tantôt les exhalaifons de la Terre 


f& trouveroient à La diftance d'environ. 


so006n0 lieuës , comme dans la Comete 


diÿ mois d'Avril 1702 , qui parut avoir : 


13 minutes de Parallaxe, ou qui patut’$ 
fois plus élevée que la Lune ; quelque- 
Lois les exhalaifons de la Terre s’éleve- 
_roient à une diftance inconcevable ; 
puifqu'il y a des Cometes, qui.n'ont 
point de Parallaxe ; comme la première 


de 1702 , &:que Mars en a. Or, il - 


n'eft nullement vrai - femblable ,; que 
les exhalaifons de la Terre s’élevent à 
une diftance fi prodigieufe. Donc, &c. 
2. L'on voit des Coinétes , dont le 
Difque eft auffi rond , aufli clair, que 


celui de Jupiter , comme cellede16313 


des Cometes aufli groffes , qu'une grofle 
Etoile , & fans Parallaxe, comme celle 
de Mars 1702 Ces Cometes , pour pa- 
_ roitre fi fenfiblés , à une fi prodigieufe 


“diftance . doivent avoir un Globe , ce 
- femble, 
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femble , aufli grand , du moins, que ce- 
lui: de la Terfe. Hé comment la Terre 
fourniroit-ellé tant de Globes dé matié: 
re inflammable ; aufli gros qu'elle? : 

* Parle même principe , les Cometes 
ne font pas des exhalaifons forties des 
Planetes. k Re 

- 3. Enfin, on voit les Cometes aug- 
menter au même temps , &.de vitefle 
& de grandeur; quelquefois pendant 
dix jours feulement.. lpéciae pen- 
dant plus de quarante , & diminuer en- 
fuite de vitefle & de grandeur ; felon la 
même raïon. -! À 

Or, la conformité parfaite de ces 
augmentations , & de ces diminutions 
apparentes, fe rencontreroit - elle dans 
des exhalaifons allumées , dans des pro- 
ductions fortuites& paflagéres , enflam- 
mées par hazard & fubitement ? Ces 
productions. allumées augmenteroient 
-&  dimunuéroient fucceflivement de 
grandeur; mais elles n’augmenteroïent 
pour cela, ni ne diminiuéroient de vi: 
telle , comme elles font. Elles devroient 
prendre la direétion du Tourbillon & 
{ouvent.elles en ont de contraires. En 
s'allumant , elles deviendroient plus ra- 

Tome IF. dc G 
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res , elles obéiroient plus aifément à [a 
direétion du fluide-où élles nagent : & 
fouvent plus ellés paroiffent s’enflam- 
mer où augmenter d'éclat & de gran- 
deur , plus elles vont vite icontre:la di- 
rection de ce fluide, comme la deuxié- 
mede1702. pue 
Donc , les Gometes ne font pas des 
productions paflageres & :enflammées. 
En cer , éllés ne ‘fayonnent pas -com- 
me font ‘ordinairement les corps qui 
brillent par eux-mêmes ; & des flammes 
fortuites & palageres , :paroïîtroient-el- 
les trois , quatre , quelquefois:fix mois à 
nos yeux ? TTC AE" Fa 
EupoxE.Que feracedonc que les 
Cometes ? CAT HE 423 HET 
ARISTE. JL éff vrai -femblable , 
que les Cometes font des corpsfolides, 
durables > aufh anciens que le Monde, 
des Aftres , des Planétes , qui n’out à 
la portée de notre vüe, qu'une partie 
de ‘leur cours:ou de leur cercle. Car 
erifinles Cometes ne font pas, comme 
nous venons de le prouver , des-exha- 
laifons , des feux fortuits & paffagers , 
fubitement allumés dans ce vafte Liqui- - 
de , où on les apperçoit. Donc ,&c. 


CO | 
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Eupoxe. Siles Cometes font des 


FRS réguliers , où dont le coursfoit 
réglé 

re étrangere , puifqu’elles ne.-rayonnent 
pas , & que leur Armofphére à différen- 
tes figures , différents afpects , felon fa 


fittüation par rapport au Soleif,, 1l.faut 


que ce foientdes corps folides:, des Pla- 
netes. Or , les Cometes font :vrai-fem- 
blablement des corps ‘réguliers , ou 
dontile cours eft réglé. Car il eft proba- 
ble qu'elles ontleurs retours, ou qu’el- 
les reparoiffent après uncertain temps ;, 
un Certain :nombre--d'années. Si:l/on 
“trouve qu'une Comete ait touta:la fois 


é, comme elles n’ont qu'une lumie- 


& les mêmes nœuds dans PEcliptique , 


& la mème inclinaifon à J'Ecliptique , 
&les mêmes degrés de vitefle apparen- 
te,, que l’on a remarqués dans une Co- 
mete obfervée auparavant , on peut ju- 
‘:ger avec beaucoup de vrai-femblance, 
que c’eft:la mème Comete. Onne trou- 
ve pas, iv M. Caffini (4) , quedeux 
Planetes :conviennent dans ces ‘trois 
chofes principales. Or, toutes ces con- 
formités. fe rencontrerent entre la Co- 
mete de 1577: .&. celle de 1680, 
| (4) Mémidé l'Acad.r709p.ur! | (4 
Ggij 


f 
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On trouva le même rapport , à peu 
près , ‘entre la Comete de 16521 , & 
celle de1693 (a). ca 

Donc, il eft vrai-femblable , que les 
Cometes , font des corps réguliers , des 
corps folides , des Planetes. 

Auffi ; l’on prévoit affez le cours d’une 
Comete après l'avoir obfervé deux ou 
trois fois (2) , comme le fit M. Caffini, 
particuliérement l'an 1664 , & l'an 
1681. Et fi l’on a été plufeurs jours de 
fuite fans pouvoir obferver , on fçair à 
. quel endroit du Ciel il faut pointer la 


lunette pour trouver l’Aftre (c). Dès 
le temps d’Ariftote , il y avoit des Phy- 


ficiens , qui donnoïent à ces fortes de 
Phénomenes des retours réglés (d). 
ARISTE. Mais, Eudoxe , il s’agit 
de concilier dans cette hypothéfe , les 
apparences des Cometes avec la Phyfi- 
que. On voit les Cometes augmenter 
en même temps , & de vite e & de 
grandeur apparente, & enfuite dimi- 
nuer en même temps & de grandeur & 


{2 ) Ibidem. 

{b) Mém, de lAcad. 1702. p. 128, 
(c) Mém. de l’Acad. r706. p. 105. 
(4) Mém, de l'Acad. 1702. p.108. 
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de vitefle. Comment expliquerons-nous 
ce Phénomene? FEES ARE 

Eupoxe. Suppofons , avec M. 
Caffini, qu'une Comete (4) décrive 
un grand cercle () excentrique à la 
Terre (c), en forte qu'il ne l’enferme 

as, & dont la partie inférieure , qui, 
raie prolongée , cou eroit le centre 
de la Terre, foit vifble, tandis que la 
partie fupérieure va fe perdre dans le. 
Ciel.Le point (4) de la partie inférieure, 
le plus proche de la Terre, c’eft le Pé- 
rigée de la Comete. Concevons main- 
tenant la moitié inférieure du cercle di- 
vifé en Arcs égaux. À toutes ces divi- 
fions , tirons du centre de la Terre , ou 
de l'œil de l'Obfervateur, des lignes 
droites : ces lignes feront des angles 
inégaux, les Arcs égaux compris entre 
ces lignes , étant inclinés Sr nt à 
ces lignes , les uns plus , les autres 
moins. Les angles feront d'autant plug 
. grands, qu’ils feront plus proches du 
 Périgée ( d), ou de la perpendiculai- 
re(e)tirée du centre de la Terre au 
centre de l'Orbite, Fig. 39. Car les Arcs 
étant plus paralléles à l'Horifon , ils 
rendront ces lignes plus divergentes ; & 


À 
} 
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par conféquent les Arcs paroîtront d’au- 
tant plus grands, qu'ils fe:ont plus près 
_ du Périgée, puifqu'ils feront vüs fous 
de plus grands angles. | 
AR1ISTE. Cela pofé ; 1. la Cômete* 
qui defcend versle Périgée , doit aug- 
menter de grandeur apparenté, parce 
qu'elle s'approche de la Terre. 2.la 
Comere qui defcend , doit augmenter 
tout enfemble de vitefe apparente, fià 
mefure qu’elle defcend , elle décrit, 
dans des temps égaux, des Arcs fenfi- ! 
‘blement plus grands ; or, elle décriten * 
des temps égaux des Arcs fenfiblement 
posa ; puifqu’elle approche du 
érigée ,; & que les Arcs paroiflent 
d'autant plus grands , qu'ils font plus 
près du Périgée. | | 
Par le même principe , la Comete 
doit diminuer de grandeur & de vitefle 
apparente a mefure qu’elle s'éloigne du 
 Périgée, puifqu’elle s'éloigne toujours 
de la Terre en décrivant ,.en des temps 
égaux ;.des Arcs fenfiblement plus pe- 
tits. Donc ce l’hénomene peut fe con- 
cilier avec.la Phyfique. - | 
En effet, plus les Ares font près du | 
Périgée , plus les parties de ces Arcs 
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- font apperçuës diftinétement, étant vües. 
par des rayons plus diftinéts. Plus les 
Ares {ont éloignés du Périgée, moins 
les parties de ces Arcs font apperçüés 
diftinétement, parce que Les Arcs deve- 
nant fenfiblement , ou prefque fenfible- 
ment pérpendiculairesa l'œil, les rayons 
qui viennentde chacune de leurs parties 
à l'œil , fe-pénétrent, ‘pour ainf dire, fe 
confondent en quelque façon, fans faire 
fur la Rétinedes impreflions différen- 
tes. C’eft pourquoi, quand la Comete 
parcourt les Arcs, qui font plus éloignés, 
l'œil ne :difcerne ‘point , ou :difcerne 
moins fes pallages d’un point:de l’orbi- 
ze dansun autre ; plus la Comete appro- 
che -du Périgés , plus l'œil difcerne fes 
pañages d’un point dans.un autre. Or, 
plus on difcerne de points de l'orbite 
‘parcourus dans un certain temps ; plus 
le corps-qui'les parcourt fembleavoir 
ide vitefle ; puifque la :vitefle. apparente 
fe mefure par l’efpace fenfiblementipar- 
couru. Donc la Cométe doit augmen- 
ter-de vitefle & de grandeurapparente, 
jufques au Périgée, & par une raifon 
‘contraire, diminuer enfuite , &'de gran- 
.… deur ; 8c devitefle apparenté. © 1! 
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Eupoxe. Mais quelquefois les Co. 
metes ne font que diminuer de gran- 
deur & de vitefle , après leur premiére 
apparition. | 

Ariste. C’eft qu’elles n'ont point été 
apperçüés avant qu’elles fuflent dans 
leur Périgée , parce que les Nuages, 
les crépufcules , ou les rayons du Soleil 
trop voifin , Les avoient empèché de pa: 
roître. 

Eupoxe. Du moins, au commence- 
ment de leur premiere apparition, l’on 
devroit leur voir quelquefois, ce fem- 
ble , la même orañdeur & la mème vi- 


tele , qu'elles ont , quand elles ceflent ‘ 


d’être vifibles ; puifqu'elles font à la 


même diftance du Périgée ; & c'eft, 


dit M. de la Hire , ce que l’on n'a 


point vi. 


AR1STE. C’eft qu'apparemment les ” 
-Cometes , à caufe des nuages, des cre- 


pufcules , de la proxiinité du Soleil 


-on par l’inadvertance dés Aftronomes, 


n'ont jamais paru dès lé premier mo- 
ment, que la diftance permettoit de les 
voir. 


Eupoxes. Les Cometes n’ont point 


de rayonnement, ou de fcintillation., 
| | ARISTE 
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Artiste. C'eft que ce font des corps 
folides , qui n’ont qu’une lumiére étran- 
gere, trop affoiblie par la réflexion, pour 
rayonner à une fi grande diftance. 

Eupoxe. Cependant le Difque 
entier de la Comete paroît toujours 
éclairé, FONMETe 

AR1STE. C’eft que le Difque entier, 
“qui nous regarde, eftroujours , à caufe 
de fa grande élévation, éclairé des 
rayons du Soleil AS 

EuDpoxr. Mais pourquoi les Co- 
metes, ou du moins quelques - unes, 
étant des Planetes , dont tout le Difque 
inférieur nous regarde , au même temps 
qu'il regarde le Soleil, ne paroiffent-el- 
les pas plus de deux , trois, quatre, où 
fix mois, tout au plus, en trente ou 
quarante ans ! 

ARISTE. 1. Apparemment que 
leur Gercleeftimmenfe, & qu'elles ne 
font vifibles , que dans la partie infé- 
rieure de. leur Cercle. 2. Les nuages, les 
Crépufcules, la proximité du Soleil, 
_peuventempècher fouvent d’apperceyoir 
leur retour. 

. Mais enfin, Eudoxé, qu’eft-ce qui peut 
donner aux Cometes des direions d'un 
| Torie IF, Hh_ 
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Pôle à l’autre, & mème d'Orient en Oc- 
cident, contre le torrent du Tourbillon, 
où les Planeres font emportées, & la 
force de les fuivre, ces directions ? 
Eupoxe: Des Courans fortis des 
autres Tourbillons, ou l’impétuofité 
des autres Tourbillons & des autres 
Âftres , pourroient , ce me femble,' 
leur donner & ces diretions , & la for- 
ce deles fuivre , fans une diminution 
fenfible de mouvement. D'ailleurs , les 
Satellites dé Jupiter & de Saturne, 
quand ils font Rétrogrades ; où dans 
la partie inférieure de leur cercle, font 
portés contre la direétion du Tourbile 
lon général par leurs forces particulié- 
res, ou. par celles de leur Tourbillon 
propre. Les Cometes ne fçauroient-elles 
par Le mème principe, paroître portées 
pendant quelque temps, contre le tor- 
rent du Tourbillon des Planetes ? L’im- 
étuofité qui les précipite dans ceFluide, 
{ert à conferver leur direction contraires 
enfuite elles remontent, trouvant moins 
d’obftacle dans la partie fupérieure dé 
leur Cercle. De-là , vers la fin de 
leur apparition, on Îles voit aflez fou- 
vent fe détourner vers POrient. Enfis, “ 


A 
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il eft affez vrai-femblable que plufieurs 
des Cometes, qui n’ont point de Para 
laxe | font au-deffus de Saturne même 
dans des Courans irréguliers , caufés par 
le voifinage de divers Tourbillons SE 
que de-là viennent les directions di£ 
férentes , qu'on obferve en différentes 
Cometes. 

ARISTE. I] s'enfuit naturellement 
de notre Entretien , que l’on ne doit 
pas s’allarmer comme on faifoit autre- 
fois , à la vue des Cometes; puifque : 
nous-voulons que les Cometes’ {oient 
des corps réguliers, des Planetes. 

Euboxe.« Tandis que le Ciel aéré 
» peu obfervé, les Cometes ont été ra- 
» res, dit M. de Fontenelle (2) , &on 
»na vü que celles qui étoient fort 
» vifibles , dont la grandeur & la figure, 
» jointes à la rareté, jettoient l'épouz. 
» vante en tous lieux. Maintenant que 
» les yzux d’un grand nombre d’habi. 
: “les Aftronomes, font toujours ou- 
» verts, pour fureter , s’il eft permis de 
_»le dire, tous les recoins du Ciel k 
» les Cometes deviennent communes , 


(4) Hit. del'Acad, 1702. p. 68. 
| FR 1 
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» & on fe familiarife avec elles jufqu’à 
» les traiter de Planetes ». Le Syftème 
de M. Neuton vient s'offrir, ce femble, 
naturellement , & 1l mérite quelque 
agtentiOfe 
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Sur le Syflême de M. Neuton. 


EUboxe. # 'Ranchement, Arife, 

_ nous avons pris trop de 
peine, pour donner , & aux Planetes, 
& aux Cometes, des directions avouces 
de la Phyfique, N’euflions - nous pas 
mieux fait de commencer par anéantir 
tout ce vafte fluide, oùlon fair nager 
les Aftres ? Les Aftres feroient au large 
dans un vuide immenfe. Les Planetes 
& les Comeres fufpendues par la main 
du Créateur dans le néant, & placées ; 
celles-à, dans des Cercles différents 
autour d’un même centre ; celles - ci, 
dans des cercles excentriques > 1NÉGAUX 
& différemment dirigés, feroient tran- 
quillement leurs révolutions; nul obf- 
tacle ne les troubleroit , ni n’inquiéte- 
toit les Phyficiens. Les Comeres n’au- 
toient qu'à fuivre leur premiére di- 
_feétion, pour errer fans irrégularité, 
À Hh üj 
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les unes vers l'Orient ou vers l'Occi- 
dent, les autres du coté du Nord ou du 
Midi 0 | | 

AR1STE. Le:Syftême feroit aflez 
commode ; un air de nouveauté lui don- 
neroit de la grace ; 1l n’y manqueroit 
peut-être qu'un peu plus de vrai - fem- 
blance , & la vérité. 

 Eupox es. Cependant le Syfème eft 
vrai, felon M. Neuton; & ce grand 
homme ne douta point qu’il n’y eut des 
efpaces imaginaires dans le Monde mè- 
me (a). Ni la Mauére fubtile, n1 la 
Mariére Ethérée, dont M. Defcartes 
avoit inondé le Ciel & la Terre, ne put 
revenir aux fameux Anolois ; & bien 
Join de regarder cette Matière délice, 
comme l’Ame du Monde, ïl la crut 
propre, au plus, à caufer dans l'U- 
nivers uün engourdiflement général, 
Aufli, ne lui fit-il point de quartier, 
& conclut-il net à la difliper entiére- 
ment (b). 

.ARISTE. Je ne foupçonnerai pas 
M. Neuton de sètre laiflé furprendre 

(a) Omnino necefle eff , ut fhatia cœlejtia 
erni materià fint vacua.… Optice. p. 313. 

(ô) Ldeoque penitus rejicienda ; p.34; 


\ 
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. / . n ; 
au plaifr fecret d'établir un Syftème fur 
les ruines d’une Hypothéfe fameufe. 
L'autorité d’un fi grand nom eft sefpec- 
table ; & 1l mérite honneur quel’An- 
gleterre lui fit &c fe fit à elle-même, en 
honotant la Science dans un Sçavant (a); 
Mais lautorité, je l'avoue , ñe me pa 
roît point ici rout-à-fait de concert avec 
k Phyfque. Permettez-moi d’expofer 
ma penfce. | 
Les loix de la Nature obfervées fur 
la Terre, s’obfervent, ce me femble, 
dans les Cieux , qui font à la portée de 
nos fens. Cette uniformité, dans un fi 
grand ouvrage, eft digne & de la Sa- 
gefle, & de la fimplicité de fon Au- 
teur ; elle porte le caractére de fes Attri- 
buts. De-là, nous voyons ; par exemple ; 
ce qui répand fur la Terre les ténébres 
êc le jour ; répandre le jour & les téné- 
bres dans les Cieux & dans les Planetes: 
Or fur la Terre, un corps mû circulai- 


(a) Ce Sçavant mourut riche d'enviror: 
fept cens mille livres de notre Monnoye en, 
biens meubles. On lui fit la Pompe funébre , 
que l'on fait aux Seigneurs du plus haut rang. 
Le Poële y fur foutenu par fix Pairs d’Angle- 
terre. Eloge de M. Neuton. Hïät. de l'Acads 
3727. P. 169,172. | 

H h1v 
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rement, enfile, dès qu'ileft libre, ou 
qu'il n’eft point retenu par une matiére 
extérieure, une ligne droite, qui l’é- 
loigne du centre de fon mouvement. 
Une pierre échapée de la fronde le fait 
voir à l'œil. Si la pierre confervoit fon 
mouvement circulaire, ce feroit une 
chofe prodigieufe , un miracle. 

Cela fuppofé; voici le raifonnement 
qui s’offreà mon efprit. 

Les Planetes & les Cometes ont tou- 
jours un mouvement circulaire; on en 
convient. Mais fi lefpace , où ces Aftres 
font leurs révolutions, étoit vuide ut 
y along-temps, qu’au lieu de fe mou- 
voir circulairement, ils devroient avoir 
enfilé des lignes droites , vers la Région: 
des Etoiles fixes ; puifque parmi les 
Corps, qui font à la portée de nos fens , 
le corps qui fe meut en rond , s'échappe 

ar une ligne droite, dès qu'il eft li- 
a > Où qu'il n’eft point atrèté par l'ob- 
tacle d’une matiére extérieure; il y à 
long-temps, que ces Aftres devroient, 
du train dont ils vont, errer parmi les 
Etoiles fixes , ou plûtôr fervir d’aliment 
à quelques Etoiles , qui les auroient ab- 
forbés. | 
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Eunoxe. Oh! prenez garde, 
Arifte , la pefanteur, qui donne aux Af- 
tres une tendance continuelle vers le 
Centre de leur mouvement (4) , les re- 
tient dans leurs Orbes, & les empêche 
de s’en écarter, malgré la facilité qu'ils 
auroiènt à le faire dans le vuide. La pe- 
fanteur eft donc un moyen merveilleux 
pour expliquer, fansle fecours de la Ma- 
tière Echerée, les révolutions des Co- 
metcs & des Planetes (b ). 

AR1STE. Mais, Eudoxe , fi la pe- 
fanteut donne fans cefle aux Aftres une 
tendance, qui les dirige vers le Centre 
de leur révolution, qu’eft-ce qui les 
empêche desy réunir, tandis qu'entre 
eux & ce Centre, il n’y a tout au plus, 
qu'un Vuide à perte de vue, qu’un Rien. 
immenfe ? Il y a long -temps que ces 
Habitans placés par des imaginations 
belles, fécondes, hardies dans la Lu- 
ne, dans Mars, dans Jupiter (*), fe- 


(a) Vis gravitans deorfum tendit. p. 307. 

(b) Planetarum quidem € Cometarwm mo 
us, ope gravitatis, melins explicantur fine illa. 

(*) Riccioli Almag. Tom. 1. L. 4. c. 2. pag, 
. 187. Hugens. Entretiens [ur la pluralité des 
Mondes, par M. Fontenelle, 
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rojent venus apparemmentnous honorer 
de quelque vifite, ou plütôt ils feroient, 
comme nous, en proye aux flammes dé- 
vorantes du Soleil. ie 

Eupoxe. Ne peut-on pas fuppofer 
que les Aftresont reçu d’abord deux di- 
rections ; lune perpendiculaire , qui les 
porte vers le centre de leur révolution ; 
& l’autre Horifontale,qui ne les en éloi- 
gne ; que pour fe prêter aux deux direc- 
tions , ils ont pris le parti de décrire un 
cercle ? | 

AR1STE. Dans cette fuppofition ; 
les Aïtres auroient dùü d’abord enfiler 
une Diagonale, une ligne droite, comme 
une Bille qui reçoit fur un plan libre, 
deux impreflions pour décrire une 
Equerre , décrit,.pour fe livrer aux deux 
impreflions ,. une Diagonale , uneligne 
droite; & une ligne droiteporteroit aflez 
naturellement la Planete dans quelqu'E- 
toile fixe, qui la confumeroit & la 
réduiroit en poudre, 

Mais enfin , Eudoxe , d’où viendroit 
dans le Vuide, Ix pefanteur ‘des Plane- 
tes? Seroit-ce de la nature même des 
Corps? Mais les Corps, qui, dans leur 

état naturel, ne font qu’une portion: de 
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 matiére modifiée , n’ont d’eux - mêmes 
nulle efficace , nulle force, nul penchant 
pour une direction , plütôt que pour une 
autre : ils font très-indifférents. Auf, 
dès que vous leur donnez une direc- 
tion, vous Ja leur voyez fuivre de point 
en point , jufques à ce que quelqu’ob- 
ftacle les force à la quitter ; & ils la fui- 
vent avec d'autant plus de conftance , 
que l’obftacle réfifte avec moins d’opi- 
niâtreté. Seroit-ce du mouvement , du 
choc, ou de limpulfon de quelque 
corps étranger ? Mais dans le vuide, nul 
corps fupérieur, qui püt poulfer les in- 
férieurs vers leur centre. Seroit-ce préci- 
fément de la volonté de Dieu? Mais 
Dieu ne veut pas que les corps, qui 
nous environnent, defcendent vers leur 
centre, fans que le choc & l'impulfion 
d’un corps étranger y foit pour quelque 
chofe, Un marbre poli demeure collé 
contre unautre , & fous un autre; &ïül 
tombe quand l’Air, qui fe coule entre 
les deux, le souffe en en-bas. Nous ne 
voyons tomberles Corps, que dans des 
circonftances , où nous avons fujet de 
eroire qu’ils font précipités par l’impref- 
fion. d'une matiére fupérieure, 
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. Sans doute , les Planetes pefent. Car, 
enfin, puifque maleré leur effort pour 
s'éloigner du centre de leur révolution 
rapide, elles font toujours dans les mé- 
mes orbes , 1l faut qu’une force réelle 
arrête leur effort, & les repoufle vers 
le centre de leur Sphére.Mais il ne paroït 
pas moins vrai qu'elles font emportées 
dans un vafte fluide, & ce fluide eft 
apparemment la caufe prochaine de leur 
pefanteur. 

Oùi, les Planetes nagent dans une 
matiére liquide, répandue de toutes 
parts dans les Cieux. Du moins, une 
raifon fenfible m’en convainc; la voici. 
Si les Planetes, les Cometes, & les 
Etoiles, en quelqu’endroit des Cieux 
qu'elles fe trouvent, font toujours vi- 
fibles à tout un hémifphére de la Terre, 
& que les rayons, qui les font voir; 
foient réellement de [a matiére, au- 
tant de lignes ou de filets de mariére 
étendue depuis les Aftres jufques à nos 
yeux: certainement les efpaces, où les 
Planetes ont leurs orbes, les efpaces 
d'où les Cometes ont jetté fi long- 
remps la terreur & l’effroi fur la Terre; 
je displus, les régions où nous voyons 
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briller les Etoiles, loin d’être des riens 
d’une grandeur énorme, font remplis 
d’un liquide immenfe. 

Or, 1. en quelqu’endroit que foient 
les Planetes , les Cometes, & les Etoiles, 
on peut les voir de tout un hémifphére; 
il ne faut, pour en être perfuadé, que 
porter fes regards vers les Cieux. 

2. Les rayons lumineux font autant 
de lignes , de filets de matiére. En ef- 
fet , 1ls caufent dansles organes.des yeux 
quelques changemens ; il les agitent ; 
quelquefois il les bleffent : donc ils les 
touchent. Or, ‘il n’y a qu'un corps qui 
touche extérieurement les corps; & tout 
corps eft de la matiére. 

3. La matière des rayons doit être 
étendue depuis les Aftres jufques à 
nous. Car elle tranfmet à nos fens l’im- 
preffion qui part des Aftres. L'impref- 
fion ne peut venir de fi loin, que par 
la communication, qui fe fait fuccef- 
fivement aux corpufcules, qui com- 
pofent les rayons. La communication 
fe fait par le choc. Le choc demande 
la préfence des corpufcules, qui fe fra- 
pent. 


Donc les Cieux ne font point vuides 
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de matiére ; & la matiere Ethérée doit 
rentrer ou plutôt demeurer en pofleffion 
des régions céleftes, qu’elle occupe de- 
puis la Création du Monde. 

Eupoxe. Mais cette matiere célefte 
ne devroit -elle pas faire tout languir 
dans les Cieux, arrèter mème bien vite 
le cours des Aftres, qui y trôuveroient 

‘dela réfiftance ( a ) ? ‘ | 

AR1ISTE. L’eau d’un Fleuve rapide, 
n'arrête ni ne fait languir la Chaloupe 
qui fuit le fl de l’eau. Pourquoi la ma- 
tiére des Cieux, cette matiére fi déliée, 
fi polie dans fa furface , fi facile à fen- 
dre, arréteroit-elle fi vite des Aftres qui 
fuivroient fon cours dans leurs révo- 
lutions > 

Eupoxer. Vous voulez, Arifte, du 
moins , quelques Tourbillons. L'idée 
des Tourbillons vous réjouit. 

AR1STE. Il faut, ce me femble, 
quelques Tourbillons , du moins autour 
du Soleil, de Jupiter & de Saturne, 
comme nous l’avons obfervé dans un 
de nos Entretiens ( & ), ou renoncer à 


(4) Ordo nature languefceret. p. 313. Citius 
ffteretur. Ibid. : 
(®j 11 Entret. p, 261, T. 4, 
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THypothéfe, qui fait venir la lumiére 
des Aftres jufqu’à nos yeux , par le mou- 
vement de la mariére Ethérée, pour 
nous découvrir les révolutions de Mer= 
cure & de Venus autour du Soleil, & 
celles des Satellites autour de Jupiter & 
de Saturne. k: 

Eupo’xe. Aufli, M. Neuton rejet- 
ta-t-1l cette Hypothèfe { x ). A 

AR1STE.Hé! Comment les impref- 
fions de lalumiére viendront-elles donc 
des Aftres jufqu’à nous 2 

E u boxe. Des corpufcules fortis du 
{ein des Aftres mèmes(#), & venus 
tout d’un coup jufqu’à nous par des efpa- 
ces énormes, les apportèront, ces im- 
preflions, en peu d'inftans. 

Artiste. Mais 1. en quel endroit 
Je Soleil ou les Etoiles ne fe font-ils pas 
voir en mème temps? Et comment 
chacun de ces Aftres fourniroit-1il affez 
de corpufcules lumineux pour porter 
etix-mêmes la, lumiére dans prefque 


{ x) Rejicientur fimul hypothefes ea , quibus 
dumen in pref[u vel motn per iffius medium pro- 
pagato confiftere fingitur. p. 314. | 

(b) Corpujcula è corporibus lncentibus emiffas 
gr 3154 
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tous les coins de l'Univers? En vain le 


Soleil s’exhaleroit - 1l en corpufcules ? il 


n’y fufhroit pas lui qui, eu égard à l'U- 
nivers éclairé par fa lumiére , n’eft qu’un 
point? 2. Apparemment, ce feroit peu 
de chofe , pour tels corpufcules lumi- 
neux , de faire dans l’efpace de quelques 
minutes , quatre où cinq cens millions 
de lieues. 3. Si les parties des corps vien- 
nent fi librement & fi rapidement juf- 
ques à nous, pourquoi les corps céleftes, 
eux-mêmes, ne fçauroient-ils s’appro- 
cher un peu plus près de nous ; dans 
une hypothéfe , eù nul obftacle extérieur 
ne les arrête ? 

Eupoxe. Une vertu fecrete, Arif- 
te, je ne fçai quelle force attractive at- 
uire la lumiére dans les yeux avec une 
promptitude inconcevable (a ). 

AR1STE. Cette vertu fecrete , Eu- 
doxe, cette force Attractive a quelque 
chofe qui paroiït un peu myftérieux, & 
bien fublime pour moi. De grace expli 
quez-vous. : 

Eupoxe.Selonles principes de M. 


(a) An non attratlionibus quibufdam.... lumen 
C corpora in Je mutud agunt ? D. 315. 
Neurori 


NA 
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- Neuton, il regne dans l'Univers une 
attraction générale. Cette attraction , 
c'eft la pefanteur & l’on en ignore la 
caufe. La pefanteur ou l'attraction don- 
ne à certains corps une tendance, qui 
les porte les uns vers les autres (a}, 
tandis qu'une vertu contraire, mais: 
également incompréhenfble , écarte cer: 
tains corps les uns des autres (4). De-là, 
les mouvemens réguliers des Planetes ; 
une pefanteur , une attraction conftante- 
les retient dans leurs orbes; dansle vuide 
mème. Pourquoi la lumiére fe répand. 
elle fur les Corps ? Je ne fçai quélle vertu 
latrire fur eux. Un balon enfoncé dans. 
l'Eau , remonte dès qu'il eft libre ; c’eft 
que la Terre attire plus fortement l’eau 
{c). D'où vient que le Sel de Tartre fe 
diffout par défaillance > Les vapeurs, qui: 
voltigent dans Pair , étant attirées par ce 
Sel , fecouent ; brifent, difflolvent fes 
parties ( ). Les parties des corps durs: 


(2) Qua Corpora ad fe mutud tendant.p. 2% 

( © )'Ubi attraétio definit yibi vis repellens [uc= 
cedere debet ; p.338. CT 

(c) In aqué afcendunt que telluris gravitate 
mins [unt attraëla ,p. 334 

( 4) Artrailione alique p.322, 


Tome IF. I x 
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font adherentes ; parce" qu’elles s’atti 
tent mutuellement par une force, qui ;. 

_ dans le contaét immédiat , eft extrème- 
ment puilfante. Si leau forte diflipe 
l'argent, fans altérer lor; fi l’eaw 
régale diffipe lor fans altérer l'argent, 
ce n'eft pas que les particules de l'un 8 
de l'autre diffolvant: ne foient affez dé: 
liées pour pénétrer. également dans les 
inrerftices de l'argent & de l'or; mais 
une vertu fecrete attire dans les inter 
ftices ,. & fur les particules de l'argent ;. 
toute la violence de l’eau-forte, tandis. 
qu’une force oppofée repoufle l’action 
de l'eau régale ; une vertu fécrete at- 
tire dansles.interftices & fur les parti 
cules de l'or toute la violence de l'eau ” 
régale; tandis qu'une force oppofée 
repouffe l’action de l'eau-forte (4 ).. 
L’attraction produit tous les. miracles 
Chymiques, routes: les fermentations , 
les feux: foürerains, les feux du cieli,. 
4ss éclairs, les foudres, les ardeurs du. 
Soleil: La rondeur d’une goutte d’eau, . 


(a) An non dici poteft, aquam fortem , aquam: 
«regie fatis quidem fubtilem effe ad peneiranduns. 
arcentum aquè ac autum s carere artetm vi il8 2h 
aitrahente, ana fe inirodare poffit. p. 3291. 
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d'une goutte de Mercure, de la Terre 
même vient du même principe. De ce: 
principe inconnu. réfulte la-beauté de 
l'Univers (4). Bien des gens d’efprit 
ont donné dans ce principe; & il fe faie 
de nouveaux Partifans tous les jours » 
dans des Pays, où la Phyfique eft. en 
honneur... | | 

ARISTE.. Certainement, Eudoxe ;; 
il falloit que le Phyfcien qui mit ce 
principe.en crédit .. fût. un audi grand: 
Philofophe qu'il l’étoir . pour rappeller ;. 
avec tant de fuccès, les qualités occultes. 
ces vertus actives. nées. de la: nature: 
particuliére. de chaque efpéce , ces ver- 
tus fpécifiques des.corps ; ces je ne fçat: 
quoi ,. qui pendant bien des fiécles ,; Ont. 

roduit les plus beaux.Phénomenes de: 
k Nature. 

EuDoxe. Mais il déclare. nette=- 
ment qu'il nerecohnoît. point ces quali-- 
tés: (A) Fer. su 

ARISTE. Mais des attractions e 
dont l’on ignore parfaitement la.caufe,. 

(2) Tr rorunditatem conglobantur, partit [ua 
#4 attrailione mutaà , qie cf} gravitas: p: 3365. 

(2) Hac principia confidero, non us: orcultass 
DHALA GES. De 3 td. DRE (AS 

Erij; 
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qui ne réveillent dans l’efprit nulle: 
idée’, & qui néanmoins font l’harmonie: 
de l'Univers, ne valent-elles pas bien. 
des qualités occultes > Ces. attraétions: 
n'ont pas leur principe dans limpul- 

fon ,.puifqu’on les fait regner jufques: 
dans le vuide. On ne les attribue pas à 
une volonté immédiate de Dieu, qui 
pe produit de changement dans les.corps: 
Gui nous envifonnent , qu'au moment 
que la percuflion l’y-détermine.. I faut 
conc foupçonner des poflibilités à perte 
de vüe, & fe jetter de gayeté de: cœur 
dans les ténébres, ou attribuer les At- 

tractions.à la Nature même des corps s 
& & ce n'eft pas- la rappeller, comme: 
malgré foi , Les qualités profcxites en di- 

versendroits, c'eft quelque chofe de: 
bien approchant.. 

Eë Do x €. Donner pour caufes., aux: 
effets de la Nature, des qualités pareil- 
les, ce feroit ne riendire(æ).. 

Arisrs. Donner à ceseffets pour 
principes immédiats des. vertus attrac- 
tives , dont l’on neconnoît nila nature ., 
ni la caufe, eft-ce dire beaucoup plus # 


(a) Hoc siique eff nihil dicere: p. 5445 
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Eu boxe. Reconnoitre la pefanteur: 

& la caufede la fermentation (a), c’eft- 
à-dire , les vertus attractives , pour des 
principes féconds de mouvement , quoi- 
qu'on ignore la caufe de ces. pu 
pes , ne feroït- ce pas avoir fait de 
grands progrès dans la Phyfque (4)? 
Aufli M. Neuton les propofe -t-il, ces 
principes., comme des principes de mou- 
vement ( c ). | | 
A RISTE. Jonora-t-on janrais que la: 
pefanteur & la caufe des fermentations: 
fuflent des principes féconds de mouve- 
ment ? Ce feroit, fi je ne me trompe. 
avoir fait de plus grands progrès , de: 
reconnoître que ces principes de mouve- 
ment confiftent dans le mouvement 
même , & dans Fimpulfon ; & je crois: 
qu'on les. a faits, ces progrès, Car: en- 
fin, comme nous l'avons remarqué 
plus d’une fois, un corps n’eft qu'un 
peu de matière; ce n’eft naturellemenr 
qu'une fubftance impénétrable, plus ou: 


(a) Gravitas  caufa fermentationis. p. 344%. 

Cd) Id vero magnus effet in Philofophia pro. 
grefus. p. 345... 

(c) Quare moths principia fuprn: dite propos 
aere non dubito. Ibid, 
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moins longue , large, modifiée, figu 

rée. En cela nul penchant, nulle effi- 

_çace; -indifférence parfaite pour le. 
mouvement ou le repos,: pour telle 

ou telle direction. Il faut. donc que le 
corps reçoive d’une. canfe étrangére, le 

mouvement & ladireétion. Cette:caufe, 

eft - ce la volonté de l'Homme ? Nous 

avons. beau. vouloir. :- les. corps. inani- 

més ne fe meuvent, ni ne changent 

de direction , fans le choc ou la ren-- 
contre d’un autre corps. Efk-ce préci- 

%ément la volonté de Dieu ?- Non.. 
L’Auteur de la. Nature ne meut les 

corps qui. nous environnent:,. ni ne 

change leur direction, fans. que le 

choc ou la rencontre d’un autre corps 
Fy. détermine. Vous ne voyez point 

une pierre aller, fans impulfon, vers 
l'Orient ou vers l'Occident, vers le: 
Nord, ou vers le Midi, 8 nous ne 
voyons jamais un, corps changer d’e- 
tat., ni de direction ,, fans que nous. 
ayons fujet de croire que la percuffon: 
a part à ce changement. Le fer va,, 
comme dè lui - mème: s'attacher 4 l’ai-- 
man : mais on fçait qu'il fort. d'un: 
Pôle dé l'aiman une matiéreinfenñble:, | 


fur le S'yflême de M. Neuton. 38% 
qui rentre par l'autre Pôle en forme: 
de Tourbillon ; puifqu'on voit le Tour- 
billon tracé tout d'un coup fur de la 
limaille d'acier ; ce Tourbillon atta: 
che le fer à l’aiman, où chafle d’enz 
tre le fer & l'aiman, la matiére dé: 
liée ou l'air, dont le reffort ou le rez 
tour précipité poufle le fer vers l’aiz 
man, Donc , la péfanteuf qui porte 
les corps vers un centre commun, 
& la fermentation, qui les agite en 
tous fens, ont leur principe immédiat 
dans le mouvement & dans l'impul: 
fion. k 

Sila pefanteur porte les corps fenfi- 
bles vers un centre, une matiére im 
perceptible les frape &les dirige. Pour 
quoi le-lair qui bout, s'enfle - t-3] par 
une forte de: fermentation ? Les cor 
pufcules de feu, plus légers que l'air 
_‘d'alentour , & pouffés en: enhaut, pé: 
nétrent les pores du vaifleau , ‘s’élam- 
cent rapidement dans-les interftices du: 
Liquide, les élargiffent d’autane plus, 
qu'ils dilarent l'air intérieur. Les in: 
terftices étant élargis, Jlelait-offre aux 
yeux un plus grand volume ; c’eft une- 
forts. de feunentations’ dont Rimpul 
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fion eft la caufe prochaine, & qui ne 
vient pas, ce me femble,. d’une force 
Attraétive, dont le principe foit un: 
myftére fi profond. La caufe des autres: 
fermentations eft une caufe aflez fem 
blable , felon ce que nous avons dit. 
quand nous eûmes un entretien fur les: 
fermentations ( a). L'action d’une ma- 
tiére fubrile toujours violemment agi- 
tée, & les reflorts de l'air intérieur, m1$ 
en liberté dans le mélange desliqueurs, 
en dérangent, en diffipent les particules; 
& font des principes Phyfiques. de fer« 

mentations, | 
Eupoxs. Aprèstout, Arifle, quand 


on rendroit le magnétifme un peu plus: 


général; cette vertu d'attirer , qu'on 
obferve dans la cire d’Efpagne ; dans 
Fambre ; dans l’aiman ; quand on l’é- 
tendroit un peu plus qu’on ne fait or- 


dinairement ; feroit-ce heurter la Phy= 


fique ? 

Ar1sTe. Non :Deux gouttes d’eau 
voifines ,;ou deux gouttes de vinaigre » 
deux globules de vif-argent , le vin & 
l'eau, &c.s'uniflent fi facilement , que: 


(æ). 7. Entretien Tome 2, p. 152 
lorÿ 


- 
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L'on peut y foupconner quelque efpéce 
de vertu Magnétique. Mais jy recon- 
noîtrois, comme dans l'union de l’Ai- 
man & du Fer, quelque impulfion. S'il 
fort d’une goutte d’eau , par exemple, 
une matiére déliée , qui trouve un accès 
plus facile dans une autre goutte d'Eau , 
que dans l’Air ; la matiére déliée paf- 
fant, avec fes forces réunies , d’une 
goutte dans l’autre , chaffera l'air d’entre 
deux , Ôtera l'équilibre ; & l’Air exré. 
rieur , qui les pouflera, réunira tout 
d’un coup les deux en une. Des patticu- 
les aqueufes forties des deux gouttes 
d'Eau, qu’on voit diminuer infenfible- 
ment, & voltigeant les unes vers les 
autres, ne doivent-elles pas chaflèr de 
l'Air d’entre deux, affoiblir les forces 
de l'air du milieu, & rendre viétorieufes 
par-l les forces de l’Air extérieur ? Les | 
mêmes principes produiront cette ef- 
_péce de Sympathie qu’on obferve entre 
deux gouttes de Vinaigre , entre deux 
Globules de Mercure, entre le Mercure 
& l'or, &c. | 
Mais on veut des tendances, des at- 
tractions fans impulfion , fans choc; 
puifque l'on veut que les Planetes s’at- 
Tome 1V. Kk 
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tirent les unes les autres, fans quitter 
prife , dans des vuides prefque infinis; 
& c'eft ce qui n’eft pas plus vrai-fembla- 
ble dans vos principes, Eudoxe, que 
dans les miens. 

Eupoxe. Autrefois, Arifte, vous 
plaifantiez fur la Mariére fubrile (4). 
Aujourd’hui , vous prenez férieufement 
fa défenfe , & vous en répandez par- 
tout. | 

Ar1sTE. Cette Matiére, toute 
mince qu'elle eft, me femble rendre 
trop de fervice À ceux - mêmes , qui la 
méconnoiflent , pour ne m'intérefler pas 
à ce quila regarde. Si l’on ne la reçoit 
pas de la main de M. Defcartes, je vou- 
drois qu'on daignât la recevoir de la 
main d'Ariftote. Cet ancien Philofo- 
pheen fit ufage pour remplir tous les 
interftices des Corps, puifqu'il ne vou- 
loit point de vuide dans l'Univers. Aufl, . 
reconnut-il, outre le Feu, l'Air, l'Eau 
& la Terre, une cinquiéme efpéce de 
Maticre, répandue par-tout, & qu'il 
appella l'Ether, N'eft-ce pas la Maticre # 
fubule? | 

j 


(a) 3, Entretien. T1. p.37. 
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Eupoxes. Mais cette Mariére délice, 
qui inonde l'Univers, d’où lui vient 
fon mouvement, fa force ? | 

ArR1IsTE. De Dieu: car enfin, il 
faut une premiére caufe du Mouvement. 

Eupoxe. Au premierjour, Arifte, 
faifons de Dieu même, le fujet d’un 
Entretien. Effayons de monter par les 
Etres créés, comme par dégrés’, jufques 
au Créateur. C’eft le but de la Phyfique. 
Dieu fut le principe de nos Entretiens ; 
Il en fera la fin. 
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2 ES RER" 
XVIII: ENTRETIEN. 

Sur l'Exifience de Dieu. 


ARISTE. Ouvent , Eudoxe , vous 
m'avez fait remarquer dans 
la Nature des traits d’une Sagefle route 
Divine. Je les ai toujours obfervés avec 
un nouveau plaifir. Je ferois ravi que 
vous me les rappellafliez , & que vous 
me fifiez voir, s’il fe peut, d’un coup 
d'œil, par quels dégrés vous vousélevez 
en Phyfcien, jufques dans le fein de 
Dieu même, | 
Eupoxe. 1.J'ai un Corps, je ne 
puis en douter. Mon Corps a reçu l'être 
d’un grand nombre de corps, nés fuccef- 
fivement les uns des autres. Je vois La 
mème fuccellion, & dans les Plantes, 
&z dans les Animaux, dans toutes les ef- 
péces de Corps organifés. 


2. Si tous ces corps fuccefifs & orga- 


nifés , ne font d’eux-mèmes, que pofli- 
bles ; fileur Nature ou leur effence n’eft 


pas l'être mème, il faut qu'il y ait hors 


és ARE A 
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de l’affemblage de ces corps un Etre né- 
ceffaire, de qui chaque efpéce ait recù 
l'être. Si tout n’étoit que pofble de 
foi-mème, nulle éfpéce de corps n'exi- 
fteroit ; car nulle efpéce n’auroit le prin- 
cipe ou la fource de l’Etre, n1 dans elle- 
mème , puifqu’elle-mème ne feroit que 
poffible , & que ce qui n’a point l'être, 
ne le peut donner ; ni dans un autre être 
actuel, puifque toute autre chofe , n'é- 
tant que.poflible de foi-mème , n’auroit 
nulle efficace; ni dans le Néant, puif- 
que le Néant , qui n’eft rien, & qui ne 
contient rien , ne produit rien. Or, 
tous les corps fuccellifs & organifés ne 
font d’eux-mêmes , que poflibles ; nul 
- n'a l'être dans fon effence. Nous les 
voyons tous fe fuccéder , s’alrérer, difpa- 
roître. Il y a donc, hors de l'amas de 
ces corps, un Etre néceffaire , d’où cha- 
que efpéce a tiré l’èrre actuel. “a 

3. Cet Etre néceflaire eft un Etre 
intelligent. L'art, qui fe manifelte dans 
la ftruture des corps , qui lui doivent 
l'être , eft le fceau d’une intelligence. 
Qu'’eft - ce ce qui mit dans mon fein 
ce cœur (a), qui fe dilate pour rece- 

(a) 15. Entretien. p.315: 316. T2 
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voir le Sang, & fe reflerre alternative 
ment , afin de le jetter avec violence 
dans une Artére , qui fe divife en des 
milliers de rameaux imperceptibles , 
pour porter dans toutes les parties de 
mon corps le fans ,.la nourriture , & 
la vie ? Qui eft-ce qui plaça les Veines 
fur les Artéres, pour reporter ; & per- 
fetionner dans le foyer du Cœur les 
reftes de ce fang ? Qui eft-ce qui dif- 
pofa ces Vakrules, ces efpéces de 
Soüpapes ;. qui laiffent couler le fang 
du cœur , ou du centre vers les ex- 
trémités , s’oppofant à fon retour (a). 
Qui eft-ce qui fçut inférer dans les 
veines au contraire ces Valvules , ces 
Soüpapes , qui laiffent revenir les reftes 
du fang vers le cœur pour s’y purifier, 
fans lui permettre de refluer vers les 
extrémités ? D’où viennent ces ouver- 
tures, ces valvules firuées à contre fens, 
ces iflues fi bien ménagées dans le ven- 
cricule droit du cœur , qui dirigent le 
Sang par les rameaux de l’artére Pulmo- 
naire dans les Poumons, pour s’y ra- 
fraichir , en recevant l'air , que Îa 


(a) 14, Entretien, T. 2, p. 307. 
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refpiration, y porte par la Trachée ? 
La méchanique du ventricule gauche 
du Cœur n’eft pas moins ingénieufe ; 
moins heureufe pour recevoir le fang 
rafraichi, & continuer la circulation , 
qui diftribue les alimens, 

Mais le Sang fe confume par la Nu- 
trition & par fa Tranfpiration. Il s’agit 
de le réparer par une nourriture nou- 
velle (a). Je n'ai qu'à le vouloir. Les 
efprits animaux coulent dans les Nerfs ; 
les Mufcles s’enflent , fe defenflent ; 
s’allongent, fe racourciflent ; les Dents 
folides & tranchantes brifent les ali- 
mens nouveaux. L'Epiglotte , comme 
une Soùpape , où comme un Pont-levis, 
fe baiffe pour laiffer defcendre dans 
l'Eftomac, fans bleffer la Trachée , les 
alimense brifés. L'Eftomac les incife 


avec fes Acides , & les digére. Le fuc le 


mieux digéré fe trouve affez délié pour 


fe filtrer par mille interftices. La pref- 
fion les fait pañler des interftices dans 


les Veines lactées : de-là, dans le canal, 


“qui les porte à la faveur de quelques 
Soûüpapes, dans les veines qui vont le 


rendre dans le cœur pour l'y purier par 
(a) 15. Entretien. T.2.p. 329 
K K1v 
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la Fermentation. Il prend , à force de 
fermenter & de circuler avec le fang , 
la nature du fang même , pour entre- 
tenir la vie par-tout, pour tempérer , 
mélanger ces couleurs , qui répandent 
fur le vifage un coloris vif, & qui font 
une carnation que l’Art n’imite jamais 
qu'imparfaitement. Que ce Méchanifime 
eft bien concerté ! 

Mais comment eft- ce que je vois 
tout d’un coup la Mer & la Terre un 
Ciel d'azur & femé d’un million d’A- 
ftres lumineux ? Comment tant d’ob- 
jets immenfes viennent-ils fe ranger 
dans un fi petit organe (4) ? L'Oeil, où 
brille une flimme célefte, eft rond. 
La Prunelle de notre œil eft ronde, 
comme celles des Animaux qui font en 
proye à d’aurres Animaux. La furface 


de la Prunelle en reçoit les Rayons : 


d'un plus grand nombre d'objets éloi- 
gnés les uns des autres ; ce qui nous met 
en état de voir également'de tous côtés. 
Les Rayons brifés par la tiflure & 
la figure différente des humeurs de 
l'Oci. vont en fe rapprochant jufques 
à ce que les Rayons, partis de chaque 
(a) 8. Entretien. T. 3. DHL. 
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point des objets, fe réuniflent fur la 
" Rétine ; & y portent les impreffions 
qu'ils ont reçues (4). De-là, les im- 
preflions , les images fidelles des objets, 
depuis le Soleil jufqu’à des Atômes , 
pañlent par les filets du nerf Optique 
dans mon Cerveau , où ce qu'il y a de 
plus merveilleux dans l'Univers , fem- 
ble réuni tout d’un coup. 

Mais comment , même les yeux fer- 
més, trouvé- je à point nommé dans 
mon cerveau toutes les images que je 
veux ? Je les appelle ; & les voilà pré- 
fentes. Je les renvoye ; elles difparoif- 
fent (2). Je n'ai qu'à le vouloir ; les 
voilà revenues. Eft- ce un Cabinet de 
Peinture , dont les Tableaux foient prèts 
à fe ranger d'eux-mêmes à mon gré 2 
Les changemens, qui fe font dans la fub- 
ftance de mon Cerveau , font de nou- 
“velles images , plus refflemblantes , 
mille & mille fois plus achevées que 
les Chefs - d'œuvres de Rubens , du 
Titien , de Zeuxis. D’où viennent dans 


(4) 8. Entretien. T. 3. p.137. 

(ë) Démonftration de l’Exiftence de Dieu, 
proportionnée à la foible intelligence des plus 
fimples, 
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cette fubftance molle , dans cette ef- 
péce de boue , des tiffus de particules fi 
dociles & aux impreflions des objets 
qui-frappent mes Sens, & aux défirs de 
ma Volonté. 

Cet Art merveilleux , ce deflein fi 
bien concerté , que j'obferve dans mon 
Cœur , dans mes Artéres , dans mes 
Veines , dans le mouvement de mon 
Sang , dans les organes de mes Sens, 
dans mes Yeux , dans mon Cerveau, 
je le remarque dans toutes les parties 
de mon Corps. Il éclate , comme nous 
l'avons vü , dans des Animaux , qui 
font des millions de fois plus petits 
qu'une Mite, que le dernier infecte 
fenfible. Cet Art , ce Deflein, tous les 
Hommes les plus éclairés, ne vien- 
droient point à bout en réuniflant 
leurs lumiéres, de linventer , de le 
comprendre , ni de limiter. 

Le premier Etre , l’Etre néceffaire , 
qui forma les différentes efpéces d’Ani- 
maux, {cut-1l, fans intelligence , faire 
briller par - tout tant d’Art ? Un Etre 
brute & aveugle eut-1il mille & mille fois 


plus d’efprit , plus de Sagelle, plus d’in- 


duftrie , que tous les Hommes enfemble? « 


PRES 
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Mais le hazard , cet abîme obfcur , 
où l’on veut que lefprit fe perde , que 
ne peut-il pas faire ? Difons plutôt, 
que peut-il faire de régulier ? Le Ha- 
zard n’eft qu’un peu de matiére agitée, 
brute , aveugle qui tend toûjours à fe 
mouvoir en ligne droite. Eft-il éton- 
nant , que depuis fix mille ans 1l ait fait 
au plus, quelques cavernes inforimes , 
pas un vil Infeéte , qu'on fçache , pas 
un brin d'herbe ? Si je foupconnois ure 
Montre d’être l'ouvrage du Hazard , je 
paflerois également, & avec raifon, 
pour un infenfé dans l'efprit du Sage 
& dans lefprit de l’Incrédule. Que fe- 
roit-ce , fi la Montre fe remontoit d’el- 
le-mème , comme mon Corps fe re- 
nouvelle de lui-même 2? fi la Montre 
étoit aufi docile, aufi foumife à ma 
volonté que mon Corps? fi la Montre 
fe replioit, fe défendoit , s’échappoit, 
comme le Corps d'un Animal, pour 
fe conferver ? fi la Montre fe reprodui- 
foit dans d’autres Montres ! Faire hon- 
neur au hazard du Méchanifme d’un 
Corps organifé , c'eft préférer de gaye- 
té de cœur les ténébres à la lumuére , 
reconnue ; dans le fond , de l’Incré- 
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dule aufli-bien que du Sage. 

Si un Homme, fi un Philofophe s’a- 
vifoit de dire , en voyant Verfailles : 
« Que les Hommes font fimples ! Ils 
» s'imaginent qu'il a fallu quelque Ar- 
» chitecte bien habile pour conftruire 
» le plus beau des Palais. Mais ce Palais 
» fi vanté , comment s’eft-1l élevé ? Les 
» pierres agitées par je ne fçai quels 
» mouvements fortuits , fans l’action 
» d'aucune intelligence , font forties 
» du fein de la Terre. Elles fe font tail- 
» lées d’elles - mêmes à la rencontre les 


» unes des autres ; elles fe font élan- 
» cées & rangées les unes fur les autres. 


» Le Marbre les imita. Les Pierres & 
» le Marbre ont fçu former d’eux-mè- 
‘» mes ces Cabinets, ces Galeries , ces 
» Sales , cet Edifice qui furprend tou- 
» tes les Nations. La Boiferie , la Do- 
» rure, ces Lambris , ces Peintures fi 
» finies, qui ont tant de grace, de 
» majefté , de vie ; ces Glaces où l’on fe 
» voit reproduit de toutes parts ; ces 
» Jardins délicieux , ces Jets-d’eau qui 
» vont chercher les nues, ces Figures, 
# qui penfent, ce femble ; ces Statues, 
» qui vont parler ; tout cela n’eft qu'un 


[! 
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» jeu du hazard. » Nul homme ne fe- 
roit aflez fimple, nul efprit fort ne 
feroit aflez bifarre pour ne juger pas le | 
prérendu Philofophe digne d’habiter 
les Petites Maifons. En vain , diroit-il : 
« Mais après tout , je ne vois pas clai- 
» rement l'impoffbllité de ce que ÿa- 
» vance. » Cela n’eft point étonnant , 
lui répondroit-on, ( fi toutefois on dai- 
gnoit lui répondre ) puifque vous ne 
voyez pas que c’eft la Folie même , qui 
vous dicte ce que vous avancez. 

Oril y a infiniment plus d’art dans un 
corps animé , dans le plus vil Infeéte, 
que dans la Montre la plus curieufe , 
& dans le plus admirable des Palais. 
Les Hommes font capables d’inventer 
cette Montre , d'élever cer Edifice ; & 
ils ne fçauroient rien inventer ; rien 
exécuter, qui approche d’un corps ani- 
mé , d’un vil infecte. 

Enfin, le hazard, ou je ne fçai quel 
amas de matiére agitée, nous auroit-il 
donné des veines pour contenir du 
fang , un cœur pour le recevoir , le 
perfeétionner & le répandre , des nerfs 
& des mufcles, pour les mouvemens 


du Corps , des efprits pour le jeu des 
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nerfs & des mufcles (z) , des Pou- 
mons pour refpirer , des pieds pour 
marcher , un odorat pour Aairer , des 
yeux pour voir, des oreilles pour en- 
tendre , une voix pour expliquer nos 
penfées, &c. goûter dans le commerce 
des hommes & de nos amis, ce qu'il y 
a de plus doux dans la vie ? Des deffeins 
fi fuivis ne font pas les productions 
d'une matiére aveugle, d’un mouve- 
ment fortuit. 11 eft donc évident que 
l'Etre néceflaire , qui donne l'être aux 
différentes efpéces d’Animaux, eft un 
Etre intelligent. 

4. Cet Etre néceffaire & intelligent , 
n’eft nullement la mariére ; la matiére 
& cet Etre intelligent font deux fub- 
ftances , deux êtres réellement diftin- 
gués. Cet Etre intelligent penfe , il for- 
me les deffeins les mieux concertés , 
il les exécute. La matiére ne penfe pas. 
_ Sila matiére, qui dans fon état natu- 

rel, n'eft que de l'étendue , penfoit, 
l'érendue penferoit ; & l'étendue ne 
penfe point. Autrement, la penfée feroit 
une maniére d’Etre , une modification 


(4)T. 2. Entretien 14.p. 287.323. 
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de l'étendue : par conféquent la penfée 
feroit de l'étendue modifiée, Or, la 
penfée n’eft point de l'étendue. L’éten- 
due eft divifñble , colorée , figurée. 
Mais en vain, j'eflaye de divifer la pen- 
fée. Un jugement , le Oùi, ou le Non, 
n'a point de parties qu'on puifle divi- 
fer ; l'amour n’en a point. J'ai beau 
faire , je ne puis former un quart, la 
moitié , les trois quarts d’un jugement 
ou d’un acte d'amour. C’eift le témoi- 
gnage même de ma confcience qui m’en 
aflure , un fentiment intérieur , qui ne 
peur cromper. Hé , quelle couleur 
apperçoit- on dans l'amour ou dans la 
haine ? Quelles figures ont nos juge- 
mens, nos pañions ? Sont-ce des Trian- 
gles, des Quarrés? Donc, la matiére 
ne penfe pas. 

Toute partie de matiére jointe à une 
autre fait une figure ; & j'ai beau varier 
& aflortir mes penfées différemment , 
j'apperçois toüjours des changemens de 
penfées , jamais de figure. 

La matière n’eft naturellement fuf- 
ceptible, que de repos , de mouvement 
& de figure. Et la figure, ni le mouve- 
ment , m le repos ne font la penfée, Mon 


400 ZX VIII. Entretien 


corps, pafle du repos au mouvement, 
du mouvement au repos , & prend une 
figure nouvelle fans aucune viciflirtude 
de penfées. Si les changemens de mon 
corps étoient autant de nouvelles pen- 
fées , je m'en appercevrois. Nous fom- 
més avertis par un fentiment intérieur , 
de ce qui fe paffe dans nos penfées. 

Les alimens que nous prenons, ne 
penfent point apparemment. Commen- 
ceroient-ils à penfer , dès qu'ils feroient 
pañfés dans la fubftance de notre corps’, 
où tout fe diflipe & fe renouvelle par 
une infenfible tranfpiration & par une 
fuccefion continuelle d’alimens ? Nos 
penfées s’exhaleroient par la tranfpira- 


tion. Les mèmes penfées fe retrouvent 


néanmoins dans nous, dès que nous le 
voulons ; nous n'avons qu’à le vouloir , 
& les penfces de l'enfance même revien- 
nent s'offrir à nous. 

Enfin , l’Atôme le plus délié , le plus 
agité , ne fçauroit fe trouver en un in 
ftant & dans le fein de la Terre & dans 
le plus haut des Cieux ; il n’eft pas au 
mème temps par-tout. Ma penfce pé- 
nétre en un moment les Cieux & la 


Terre ; ma penfée eft en mille & milie 
contrées 
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contrées à la fois. Elle embrafle dans 
un clin d'œil l’objet le plus étendu , le 
plus univerfel. Je le veux ; & déja elle 
a parcouru tout l'Univers. 
Il faut donc , que J’être ncceflaire 
& intelligent, & la matiére , foient 
. deux fubftances réellement diftinguces. 
En un mot, l’Etre néceffaire , qui don- 
ne l'être aux différentes efpéces d’ani- 
maux, eft.un efprit. C’eft- là précife- 
ment ce que l’Epicurien & le Spinofifte 
voudroient ne pas reconnoitre, s'ils le 
pouvoient. 

Quelle différence entre cet Efprit , 
& l'Efprit qui penfe en moi ! Celui-là 
connoît parfaitement la Méchanique 
des corps. Il a fçu former & répandre 
avec profufion fur la furface de la Ter- 
re, des efpéces innombrables de Plan- 
res & d’Animaux, où mon efprit dé- 
couvre fans cefle de nouvelles merveil- 
les , qu’il fçait à peine admirer , qu'il ne 
peut imiter, ni comprendre (a). 

6. L'efprit, qui fçait faire un ufage 
fl merveilleux du mouvement, doit 


(4) Tome 3. Entretien 14. p. 271. 
T ome 4. Entretien 1. p. 1,2, 


Tome IF. LI 
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être, ce femble , lui-même le prèmier 
moteur, fi le premier principe du mou- 
vement eft extérieur à la matiére. Or, 
le premier principe du mouvement eft 
extérieur à la matiére. Car enfin, il 
faut que ce principe foit une fubftance 
différente de la matiére , ou que le 
mouvement foir effentiel à la matiére, 
ou que la matiére fe le donne elle-mé- 
me. La matiére ne fe meut point effen- 
tiellemenit. Elle n’eft, dans fon étatna- N 
turel, que de l'étendue : l’idée quinous 
la repréfente , fondée fur l'expérience, 4 
n'offre point autre chofe à Ve re Et:1l 1 
eft évident que l'étendue peut fubfifter 
fans mouvement. L'Efprit n’y décou- M 
vre qu'une parfaite indifférence pour le 
mouvement ou le repos. Aufi voyons- 
nous le mème corps tantôt en repos , 
tantôt en mouvement. Par la même 
raifon, la matitre ne fe meut pas elle- 
même , puifqu’elle eft dans une indif- 
férence parfaite, fans force, fans pen- 
chant , fans efficace. De -là, mille 
corps fenfibles demeurent les fiécles en- , 
tiers dans le même endroit , jufqu'a ce “ 
qu’une force étrangere les vienne dé- # 
placer. Donc ; le mouvement , qui 


_ 
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femble animer les corps inanimés , les 
Aftres , les Cieux , l'Univers, part d’un 

rincipe extérieur à [a matiére. Donc, 
rte néceffaire , & fupérieur à toute 
l'intelligence humaine , eft le premier 
moteur. | 
7. Cet efprit, premier moteur, n’eft 
point une ame unie fubftantiellement à 
la matiére, & qui feule , comme fe l’ima- 
ginoient les Pythagoriciens ; anime l'U- 
nivers , & tous les corps qui le com- 
pofent. 11 faudroit que cette ame eût, 
fans le fçavoir , dans les corps différens, 
mille qualités bifarrement oppofces. 
Elle feroit en mème temps ignorante & 
fçavante , ténébreufe & éclairée , plei- 
ne de mépris pour ce qu’elle eftime- 
roit, d'amour pour ce qu’elle haïroit, 
pailble & emportée , amie & ennemie 
des loix , pieufe & impie, vertueufe 
{ans vertu, libre fans liberté ; heureufe 
& malheureufe. Comment un efprit 
éclairé , fage ; fimple , qui ne peut igno- 
rer ce qui fe pañlé en lui, renfermeroit- 
il, à fon infçûü , tant de variétés , de 
bifarreries , de contradiétions ? 
8. Cependant, Pefprit , premier mo- 
teur , qui regle & dirige les ip. 
L lij- 
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de l'Univers , a l'immenfité en partage: 
{on action fe fait fentir dans tout l'Uni- 
vers. Cer efprit eit indépendant, puif- 
qu'il tire l'être de fon eflence même. Il 
eft éternel ; ce qui ne peut n’être pas, ne 
fçauroit , ni commencer, ni cefler d’être. 
9. L'Efprit Indépendant, Eternel , n’a 
as befoin des Etres extérieurs & fenfi- 
Êles , dont la ftructure & le mouve- 
ment fait la beauté de l'Univers, puifque 
les ayant produits , illes renferme en lui- 
même éminemment. Donc, illes a pro- 
duits & les conferve librement , il eft li- 
bre. Et puifque la produétion & ia con- 
{ervation du Monde vifble dépendent 
de fa volonté, de fa fagelfe , de fa puif- 
fance ; il faut qu’il foi le Maître & l’Ar- 
bitre de l Univers, le Souverain du Ciel 
& de la Terre. Il y a donc un Efprit né- 
ceflaire , diftingué de l'Univers; Auteur 
& Souverain de l'Univers. Voilà quel- 
ques-uns des dégrés , Arifte, par où mon 
efprit s'éleve jufques dans le fein de 
Dieu. 
10. Pour y atteindre encore plus vite, 
il ne faut qu’un fimple coup d'œil. Cet- 
te profufion d’Etoiles { a ), ces Feux 
(a) 10. Entretien, T. 4. p.25: 
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purs n’étincelent dans un fombre azur, 
que pour nous découvrir par-tout la 
main de Dieu dans fes ouvrages. La 
nuit l'annonce au jour ; le jour à la 
nuit. J’apperçois des traits de fa fim- 
plicité jufques dans la diverfité des 
plantes , des fleurs, des fruits, des 
animaux , des vifages , des fons , des 
couleurs (a). Je vois des traits d’un 
Etre immuable dans les viciflitudes ré- 
guliéres des Saifons , dont lalternati- 
ve vaut bien mieux pour le bonheur 
des hommes , qu’un Equinoxe ou qu’un 
Solftice perpetuel, qui par un excès 
de froid ou de chaud , feroit languir 
les plantes & Îles hommes , en diver- 
fes contrées ; & loin de varier nos 
plaifirs , nous rendroit prefque tous 
malheureux. Sa libéralité fe manifefte 
dans les tréfors de la Terre ; fa provi-' 
dence, dans ces vaftes Campagnes re- 
vêtues de riches moiffons ; fa grandeur, 
dans ces abimes d'air & d’eau , dans 
cette voüte immenfe des Cieux. Par= 
tout l’on voir éclater fa fagefle , qui for- 


(2) T. 3. Entret, 2, 3. 11,112, 13, 14 Ife 
T. 4. Entretien 1. 
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me la lumiere pour nous éclairer ; l'air 
pour la refpiration ; la chaleur ; pour 
entretenir le germe de vie que nous 
portons dans nous-mêmes ; les mon- 
tagnes , les collines , les vallons , pour 
donner de la pente aux eaux , qui por- 
tent la fraicheur & la fécondité ; les 
plantes, pour fournir des alimens aux 
fains , & des remédes aux malades ; les 
Abeilles , pour agir avec un ordre qui 
peut nous fervir de modéle (a) ; la Mer, 
pour être le centre du commerce ; les 
nues, qui volent comme fur les aîles 
des vents , pour arrofer les campagnes ; 
le Soleil , pour éclairer ; fertilifer , ani- 
mer tout par fes regards bienfaifans ; 
la Lune & les Planetes (2) pour nous 
renvoyer du moins quelques rayons ;, 
quand le Soleil va fe prêter ailleurs ; le 
jour pour être le temps du travail ; la 
nuit pour envelopper de fes ombres la 
Terre, y répandre le filence , délaffer 
les corps, & renouveller les efprits ; 
PAurore pour ramener le jour , rappel- 


ler l’homme au travail , réveiller les 


(a) 1, Entretien. T. 4. p. 15. 
(è) Entretien 17.18. EX, 4. 
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plaifirs de la fociéré, ranimer la Nature. 
11. Mais, pourquoi parcourir tant 
d'ouvrages fortis de la main de Dieu, 
pour découvrir dans lui de nouvelles 
perfections ? La perfection mème , l'E- 
tre eft fon Effence, fa Nature. Il eft in- 
dépendant ; rien d'extérieur qui puifle 
le borner ; nulles raifons de lui attri- 
buer une perfection plutôt qu'une au- 
tre. Seroit-il borné lui-mème ? Sa Na- 
ture demanderoit - elle des bornes ? 
Mais la perfection , mais l’'Etre n’exige 
point de bornes , ce feroit tendre à fa 
deftruétion , au néant , puifque la bor- 
ne eft une négation , le néant même. 
Donc, l'Efprit néceflaire Indépendant , 
Eternel , Dieu , en un mot, pofléde 
la plénitude de l'être , de la BA Ad | 
Or , toutes les perfections poffibles , 
l'intelligence , la juftice , la liberté , 
la puiffance,, &c. font autant de dégrés 
d’Etre : Donc , Dieu renferme toutes 
les perfections poffibles. Donc , il eft 
infini, & ceft un efprit infiniment 
parfait. | 
12. Il eft évident que la matiére n'eft 
point , non plus que notre efprit , dont 
“nous fentons les bornes , un Etre infi- 
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niment parfait. Elle eft divifible ; la di- 
vifon lui ôte la perfection qu'elle avoit. 
Elle ne peut fe donner le mouvement ; 
il faut qu’elle l'emprunte d’une caufe 
étrangere ; elle le perd fans pouvoir le 
reproduire. Elle ne penfe point, elle 
eft aveugle , brute , comme nous l’a- 
vons obfervé. Donc, elle n’eft point un 
Etre néceflaire , doncelle n’eft d’elle- 
même que poflible ; donc elle à reçu 
l'être aufli-bien que le mouvement, 
Donc , la raifon de concert avec la foi : 
nous apprend qu’il y a un Efprit réelle- 
ment diftingué de l'Univers , un Efprit 
Créateur du Ciel & de la Terre, un 
Efprit qui tira du néant la Terre & le 
Ciel ; & c’eft le Dieu que mon efprit 
reconnoît , & que mon cœur adore. 
ARISTE. Comprenez- vous, Eu- 
doxe ; comment le Spinofifte peut 
prendre fur lui-même, d'avancer qu'il 
n’apperçoit qu'une fubftance ; que cette 
fubftance unique a deux propriétés ef- 
fentielles , fçavoir , l'étendue & la pen- 
fée , & que les Etres différens , qui com- 
pofent l'Univers , ne font que des mo- 
difications de ces deux attributs, lef£ 
quelles fe fuccédent par un enchaîne- 
ment 


RÉ 
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ment éternel & néceflaire> 20h 
EuboxeE. C'eft heurter [a raifon 3 
il eft vrai, puifque l'efprit & la ma- 
ucre font des fubftances évidemment 
diftinguées ; c’eft confondre téméraire. 
ment lOuvrier avec l'ouvrage ; c'eft 
anéantir le Créateur > pour lui fubfti- 
tuer la Créature. Mais quand la paflion , 
l’extravagance & l'impiété fe font em- 
parées de l’efprit & du cœur, quel mon- 
ftre n’eft-on pas capable d’enfanter » 
Spinofa né dans le dernier fiécle ÿ 
mais né & élevé dans le Judaïfme , en 
porta l’aveuglement & l’'endurciffemenr 
bien plus loin que fes peres. Il abjura 
eur créance ; mais ce ne fur que pour 
cffayer de détruire le Dieu qu'ils ado- 
roient depuis la naiflance du monde. 
Et comment ofe-t-il l'attaquer > Par des 
raifonnemens partis plutôt du cœur que 
de l’efprit. Il commence par pofer pour 
principe , que tout ce qui eft & fe con. 
çoit feul, fans l'idée d’un autre Etre 
(a), eft une fubftance. Jufques-Ià l'ef. 
prit l’éclaire encore. Mais bien - tÔt 
conclut qu’il n’y eut jamais qu'une fut- 


(4) Ethices Pars x, D. 1, 6. | 
Tome IF, M m 
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flance. C’eft le cœur feul qui conclut 
de la forte : Dixit infipisns in corde fuo 
(a). Car enfin, voici, ce me femble , 
comme l’efprit raifonne. Tout ce qui 
eft & fe conçoit feul, fans l'idée d'un 
autre être , eft une fubftance. Ce prin- 
cipe eft incouteftable. Or , chacun peut 
fcavoir par le témoignage de fes fens, & 
par un fentiment intérieur & infailhble, 
qu'il y a un très grand nombre de cho- 
fes , qui fe conçoivent feules , fans tr 
dée d’un autre être ; tels font un cercle, 
une rofe , un diamant , un homme, 
&c. Donc il fuit évidemment du prin- 
cipe de Spinofa , qu'il y a dans l'Uni- 
vers plufeurs fubftancés ; & le premier 
effort qu'il fait pour tarir la fource de 
la vérité, le jette dans une contradic- 
tion impardonnable. Mais comment at- 
gagner par des raifonnemens fenfés , le 
principe même de la taifon. 

.… Spmofa raifonne-t#1l mieux, quand 
il prétend que fa fubftance a deux pro- 


riétés effentielles ; l'étendue & la pen- 


fée ? Nullement. Deux propriétés ef- 


fentielles d’une fubftance unique, vien“ 


(a) Pfalms 2. 


Jur PE xiflence de Dieu. ALP 
tient du fond de la fubftance , elles né 
font point diftinguées en effet , c’eft la 
fubftance même. Les propriétés du trian- 
gle, ne différent point du triangle ; l’'u- 
ne eft réellement l’autre , c'eft le trian- 
gle même. Cela pofé; fi l'étendue & la 
penfée font les Proprictés eflentielles 
d’une même fubftance » d'une fubftance 
unique , elles font réellement la même 
chofe. Il faut donc que l'étendue penfe, 
Or, comme nous l'avons obfervé , l’é. 
téndue ne penfe pas : fi l'étendue pen- 
foit, la penfée feroit de l'étendue mo- 
difiée ; & la penfée n’eft point de l'é. 
tendue. L’étendue eft divifible ; fgurée, 
colorée ; & vainement j'eflaye de divi- 
fer une penfée , un jugement , un acte 
d'amour. L'amour n’a ni couleur , ni f- 
oure. Un fentiment intérieur, & qui 
n'eft point fujet à l'illufion » ne nous 
permet point d'en douter. La penfée 
n'eft donc pas de l'étendue. En vérité. 
{oupconnerions : noùs la pierre & Je 
fer de penfer » La fimpathie de lai. 
man & du fer féroit alors une paf- 
fion véritable. Mais il faudroit dite 
un morceau de penfée, comme on dit 
Un morceau de pierre ou de fer 'œ 

M mij 
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étouffer toutes les lumiéres qui nous. 
viennent des fens & de la raifon. Donc 
la fubftance unique & imaginaire de 
Spinofa , ne peut avoir deux propriétés , 
dont l'une foit la penfée , & l’autre l'é- 
tendue. Donc le grand principe du plus 
célébre des Arhées modernes n’a rien 
que de fragile, & montre bien mieux 
l'égarement de fon cœur , que la force 
de fon efprit. 

Je doute, Arifte, que vous le trou- 
viez plus raifonnable , quand il imagi- 


se l'Univers comme le réfultat des mo- : 


difications de deux attributs incom- 
patibles, comme un enchaînement de 
productions néceffaires , où 1l ne regne 
qu'une néceffité naturelle & incom- 
préhenfble , &e qu'il donne à cet en- 
cheinement imaginaire , à l'Univers 
fenfble , le nom d’Etre infiniment par- 
fait, ” 

ARISTE. 1. L'Univers ne peut ètre 
l'effer nécelfaire des modifications dé 
deux attributs chimériques. 

2. L'Homme eft libre ; un fenti- 
ment réel & inrime nous eñ convainc. 
Pourquoi ne PRANEE - nous douter de 


l'exiftence de la penfée ? C’eft que nous 
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la fentons. Nous fentons également la 
liberté. La liberté fe fait fentir dans tous 
les hommes : donc tous les hommes font 
libres. Auf, la perfuafñon en eft géné- 
rale. C’eft une de ces premiéres vérités 
gravées dans le fond de lame, & que 
vainement on s'efforce d’effacer. Mais 
comment la liberté fubffteroit-elle , où 
il ne regneroit qu’une néceflité natu- 
-relle > 
3. L'Univers eft vifble, fujet à mil- 
le changemens , à mille vicifitudes ; 
l'ignorance , le vice , le défordre, y 
regnent en mille endroits parmi les 
hommes ; le frere s'y fouille du fang 
de fon frere ; le fils y attente à la vie 
de fon pere. Combien de perfonnes 
malheureufes pendant toute la vie ! 
Que dis-je ? Dans les principes de Spi- 
nofa , l'Univers n’eft qu'une fubftauce , 
ce n’eft proprement que de la mariére, 
fans efprit , fans liberté ; l'on y eft heu- 
reux & malheureux fans le mériter , 
fans le fçavoir. Songe-t-on que l’on par- 
le à des hommes, lorfqu’on abufe des 
termes , jufques à proftituer à un amas 
de tant d’imperfeétions , le nom d’Etre 
infiniment parfait , que la raifon con- 
M mu) 
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facra toujours à l'Etre fuprème , à l'E: 
prit Créateur de l'Univers ? Il faut avoir 
une étrange envie de fe donner pour un 
Athée , & de l'emporter, pour faire 
parler de foi , fur l’incendiaire du Tem- 
ple d'Ephéfe. 

Après tout, Eudoxe , je comprens 
que le cœur effaye de faire des Athées, 
qu'il y a des hypocrites d’Athéifime : 
mais Croyez-vous que , parmi les In- 
crédules ou parmi les éfprits forts de nos 
jours , 1l y ait de véritables Athées ? 

Evuboxe. Un véritable Athée, ce 
feroit un Homme, qui , faifant ufage de 
fa raifon , jugeroit , & fe perfuaderoit 
qu'il n’y a point de Dieu ( a). Mais 
comment juger & fe perfuader qu'il ny 
en à point, & faire ufage de fa raifon 2 
La méchanique du corps humain , l’u- 
nion merveilleufe du corps & de l’a- 
me , tant d’efpéces de plantes & d’ant- 
maux , les mouvemens & l'éclat des 
aftres , la fucceflion alternative du jour 
& de la nuit, les viciflitudes des fai- 
fons, l’'arrangement & leconcert des par- 


(a) Comme l’obferve le P. Tournemine dans 
fes Réflexions {ur l'Athéifme, 
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ties du monde, tour nous annonce , tout. 
nous dévoile un Etre fupérieur à tout : | 
ce que nous voyons , un Efprit Créateur 
de l'Univers, un Dieu. Nulle raifon de 
ne le reconnoïtre pas : Je ne vois pas 
évidemment , je ne comprens pas : C'eft- 
là qu'aboutiflent les raifons de l'Incré- 
dule. Comme fi la foibleile de norré 
efprit devoit comprendre toute la pro- 
fondeur de l'Etre le plus fublime , & 
le premier des Etres; & que l'incom- 
préhenfibilité ne düt pas être une des 
prérogativés de l’Etre fuprème, de l'Ef- 
prit qui fçut créer l’homme, l'homme , 
dis-je, qui ne fe comprend pas lui-ime- 
me. Auflil, cent impies convertis Ont 
avoié qu'ils s'étoient vainement effor- 
cés de fé dérober à la lumiére qui les 
éclairoit fur le principe & la fin de 
l'homme. Ceux qui ne fe font pas con- 
vertis, ont-ils été au - delà du doute 
(a)? Deux ou trois ont porté l’entère- 
ment jufqu’au milieu des flammes ; mais 
croirons - nous que la folie, le défef- 
poir , là fureur , ne les y ait pas pré- 
cipités , plutôt que la perfuafñon de leur 


(2) Réflexions fur l'Athéifme, 
M m m1v 
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elprit ? S'ils étoient perfuadés fur des 
raifons fenfées , ils n'avoient qu’à diffi- 
muler un moment. Et dès-N ils prolon- 
geoient leurs jours ; ils échappoient à la 
violence des flammes ; 1ls s’aflüroient le 


{eul bien qu’ils duffent efpérer. Loin de 


fe deshonorer, ils prévenoient la hon- 
te de mourir regardés comme les monf. 
tres de la nature, & en exécration à 
tout l'Univers ; & dans une telle per fua. 


fion , ils ne voyoient rien à cfaindre du 
côté d’un Dieu vengeur. 


ÂARISTE. Ce qui m'a furpris plus 


d’une fois dans certaines compagnies , 
& ce qui me furprend prefqu’autant que 
ces emportemens aveugles, c’eft la li- 
cence avec laquelle des perfonnes, po- 
lies d’ailleurs & fpirituelles s’échappent 
quelquefois à parler de ce qu’il y a de 
plus réel & de plus refpectable. Ils fout 


. favorifés de la fortune ; ils ont décou- 


vert quelques fecrets de la nature ; ils 
fçavent tourner une penfée, un vers. 


C’en eft aflez ; indépendamment de l’2- 


ge, ils font en droit de juger fouverai- 
nement de tout ; il faut que ce qu'il y 
a de plus fublime reffortifle à leur tri- 
bunal. Si quelque difficulté fe trouve 
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au-deflus de leur portée , s'ils ne com- 
prennent pas les myftéres les plus re- 
levés , ils n’en rejetteront point la faute 
fur la foibleffe de l’efprit; ils ne doivent 
de la foumiflion qu’à l'évidence. Dès 
qu’on ne les croit pas fur leur parole , 
on a tort ; & tandis qu'ils voyent ce qu’il 
y a de plus fage, de plus habile , de 
plus éclairé, fe rendre à la voix de la 
nature , & révérer fon Auteur , il fem- 
ble qu'ils cherchent malgré léviden- 
ce mème, des raifons de douter, ou 
de jetter le doute dans l'efprit des au- 
tres , pour calmer les remords de leur 
confcience par la multitude apparente 
des Incrédules. Ils feront crédules dans 
le commerce de la vie civile. Vous: di- 
riez que le doute ne leur paroït permis, 
que quand il attaque les fondemens de 
la Religion. Tout leur préfente un 
Dieu , qu'ils ne voudroient voir nulle 
part. | 

Eunoxe. C'eftà-dire, que les ta- 
lens & les bienfaits font des ingrats en- 
vers le plus libéral des bienfaiéteurs. On 
jouit de la [umiére , & l'on ne veut 
point élever fes regards vers l’Aftre qui 
la fait briller à nos yeux. La paflion 
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craint de voir tout ce qui peut la mor 
tifier. L'idée d’un Dieu vengeur humi- 
lie l’orgueil , prefcrit des bornes étroi- 
tes à la volupté, condamne linjuftice 
& l'intérét. :La paflion mortifiée vou- 
droit tarir la fource de fes peines 3 le 
cœur féduit fe révolte contre celui qui 
le tient entre fes mains ; il s’egare, il en- 
traîne ou tâche d’entraîner l’efprit dans 
fes égaremens, pour fe fouftraire à l’idée 
importune du châtiment. Il s’'épuife en 
fyftèmes pour faire taire la confcience. 
Laconfcience incorruptible parle , fe fait 
entendre , employe les reproches, agite 
l'ame , la remplit d'inquiétudes , de 
frayeurs falutaires. L’incrédule peut-il 
s'empêcher d’obferver , jufques dans ce 
remords fi:conftant , la voix de Dieu 
même qu'il craint de reconnoître, & qui 
rappelle fans cefle l'ingrat qui le fut 2 
Jufques à quand fouffrirez-vous , Sei- 
gneur , que l’ingratitude , malgré les 
cris de la confcience & de la raifon, 
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